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« Ge qu'il y a de deplorable dans Ven- 
seignement en France , cest V University 
francaise tout enli&re », disait M. Blatin 
au convent magonnique de 1898. 

« Parfaitement » , repondait une voix : 
c’Mait celle de Vun des « Frdres » de 
M . Blatin , professeur dans un lycJe 
d'Algirie . 

On devine quelle fut notre surprise , 
lorsque tomba sous nos yeux , ^7 y a quelques 
mois , fe compte rendu sUnographique de 
cet £ change depropos. 

Que la magonnerie fut malveillante au 
clerge , on le savait de longue date ; qu’elle 
tint Varm£e dans une certaine disgrdce , le 
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PREFACE 


cours des ivinements nous Vapprenait. 
Mats qu’a son tour V Universite fui iraitie 
de suspecte et que VadMsion des « Frkres » 
universitaires presents au convent ratifidt 
et encouragedt ces suspicions , c’etait Id un 
fait nouveau : il nous dclairait , d\me 
lueur encore vacillante , sur T attitude que 
la grande association magonnique observe 
a I’egard de toutes les forces vives du 
pays . 

Notre curiosite ne resist a point a la 
provocation de M. Blatin. 

M. Prache , ddpuU de la Seine , avec 
une gin&reuse obligeance dont nous tenons 
d le remercier , voulut bien nous ouvrir , 
sans reserves, sa riche collection de docu- 
ments authentiques du Grand Orient . 

Froidement, historiquement , nous ap- 
puyant sur les textes et nous arrdtant aux 
textes , nous avons abordd Vdtude de la ma - 
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gonnerie. La Revue des Deux Mondes du 
l er mai en publiait les rdsultats ; on les 
retrouvera dans cette brochure. 

Et , si Von y constate des lacunes , qu'on 
veuille bien en partager la responsabilite 
entre V auteur } qui a tenu a ne rien avancer 
sans preuves , et la maQonnerie , qui ne tient 
point d Stre connue. 



LA FRANC-MAgONNERIE 

EN FRANCE 


D'etre n£ malin et de pousser souvent 
cette malice jusqu’& la gouaillerie, c’est peut- 
etre en definitive une faiblesse pour notre 
peuple. II y a deux categories de Frangais : 
ceux qui croient k l’existence de la magonne- 
rie, et ceux qui n’y croient pas ; les premiers, 
d’ordinaire, rient de la magonnerie, et les 
seconds rient des premiers. A Fabri de ce 
double eclat de gaiete, la « Veuve » et ses 
fils, depuis de longues annees, poursuivent 
dans notre pays une besogne serieuse, une 
t&che historique. L’beure est venue de la 
faire connaitre. Pretendrait-on, par basard, 
que les procedes memes avec lesquels s’ecrit 
toute bistoire, — consultation des « docu- 

\ 
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ments », juxtaposition des textes, ex6gese 
des sous-entendus, — soient en l’esp&ce 
impuissants et m£me ill^gitimes? II semble 
bien que ce soit la Topinion de la magonne- 
rie, puisque depuis 1896, le Grand Orient 
soustrait k La formality du d6p6t legal les 
comptes rendus des « convents » et des « ate- 
liers 1 ; » et qu’ainsi les publications magon- 
niques, seules parmi tout ce qui s’imprime 
en France, 6chappent aucontr61e du pouvoir 
et & la curiosity des 6rudits. Mais nous avons 
trop de confiance dans la vertu des m^thodes 
historiques pour renoncer k sou lever, en 
quelque mesure, le toit des « temples ». Au 
surplus, des circonstances toutes person- 
nelles nous ont aisement console de rineffi- 
cacitd de nos recherches St la Biblioth&que 
nationale. Nous sommes & m6me de citer, 
dans les pages qui suivent, les Bulletins du 


i. Circulaire n° 6 du 20 decembre 1896, cit£e dans le 
recueil : Constitution et Reglement general de la Federa- 
tion , 1898, p. 233. 
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Grand Orient de France depuis 1889 jusqu’au 
l er aout 1896 1 ; les Comptes rendus aux ateliers 
de laF6d&ration des travauxdu Grand Orient , 
depuis le mois d aout 1896 jusqu’au ddbut 
de!899, et les comptes rendus, aussi, de cer- 
tains congr&s r6gionaux. Les « ateliers du 
supreme conseil du rite 6cossais ancien » ct 
ceux de la « grande loge symbolique ecos- 
saise » nous seront annuellement pr6sent6s, 
par leurs dignitaires, dans les banquets m ernes 
du Grand Orient; quant h ceux du « rite de 
Mizraim », ils sont assez (Spars pour que nous 
les puissions n^gliger 2 . Nous prodiguerons 
les citations : lalangue, peut-£tre, en paraltra 
nouvelle. 11 ya, en effet, une langue magon- 
nique, comme il y a une ponctuation maQon- 
nique : langue abstraite, Uprise des termes 
g6n6raux et d£daigneuse de la vari6t6, visant 
plus a l’ampleur qu’& la richesse,d6testant les 

1. Nous dgsignerons le Bulletin par les lettres B. G. 0., 
et les Comptes rendus par les lettres C. B. 0. 0. 

2. Sur les rapports de ces divers rites, voir B. G. 0., 
sept. 1882, p. 283-368. 
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vocables usuels, pr6f£rant, par exemple, au 
mot « banquet » l 1 expression, 6videmment 
plus digne, de « travaux de mastication 1 », 
et s’exaltant souvent jusqu’& des effets de 
grandiloquence dont Ie « profane » demeure 
accabl6. Cette langue, commune & toutes les 
loges, est un insigne instrument de nivelle- 
ment intellectuel : le sot et Thomme d'esprit, 
dans la magonnerie, disent a peu prfcs les 
m&mes choses dans les m6mes termes; soit 
par condescendance, soit par suite des n6ces- 
sit^s de ce genre oratoire, les originality 
s’effaeent, et les talents personnels, en m&me 
temps qu’ils entrent en loge, entrent en som- 
meil. Ils sont captifs et yictimes de la phra- 
s^ologie qui leur est imposee et que nous 
aurons nous-m&mes & subir. 


1. B. G. O.j sept. 1883, p. 654. 



I 


P6n6trons dans une « tenue blanche » : on 
nomrae ainsi, soit les harangues d’apparat, 
soit les ceremonies d’ « adoption »,de ((recon- 
naissance conjugale », de « tenue funfcbre », 
auxquelles la magonnerie admet le public. 
(Test une « tenue blanche » liturgique que 
nous choisirons. II fut un temps, proche 
encore, oiicessolennites etaient inaccessibles: 
lorsque, en 1885, M. Foussier, conseiller 
municipal de Paris, composait le Rituel (T adop- 
tion anx trois voiles 4 , iln’avait envue qu’une 
c6r6monie intime, esoterique ; c’est en pre- 
sence des « Frfcres », et d’eux seulement, que 
les enfants devaient entrer dans le temple, 


1. Paris, imprirn. Louis Hugonis, 1885. 
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la tete triplement voitee, et que le « Fr£re 
surveillant », sur l’ordre du « V£n6rable », 
arrachait de leurs jeunes fronts les trois 
« ytoffes sombres » sur lesquelles on lisait en 
lettres d’or : « Mis£re, ignorance, fanatisme. » 
Mais M. Blatin, longtemps maire et depute 
radical de Clermont-Ferrand, a pr6conis6, 
non sans succfcs, au cours des dernteres 
amtees, ce qu’il appellela Magonnerie blanche. 
(( Les symbolismes, disait-il au convent de 
1883, ont jusqu’ici abrite, dans leurs formes 
toujours puissantes, les doctrines d’ignorance 
et de servitude... Le grand obstacle que ren- 
contre la propagation de la libre-pens6e, c’est 
cette absence complete de symbolisme qui en 
rend la pratique d’une aussi glaciale auste- 
rity... La naissance, l’adolescence, le ma- 
nage, la mort, seront toujours des occasions 
de joies ou de douleurs, de regrets ou d’espG- 
rances, qui demandent h se manifester par 
des signes physiques et par des formules sp£- 
ciales, dont les religions ont su jusqu’ici con- 
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server un monopole qu’il est de notre devoir 
de leur disputer aujourd’hui...C , estaumoyen 
de la magonnerie blanche que nous arrive- 
rons peu h. peu h gagner les masses popu- 
lates et & faire p£n6trer les profanes dans 
nos temples i . » Acclam6 par le convent, 
M. Blatin se mit & l’ceuvre : en 1886, il faisait 
imprinter, h Clermont m6me, un Rituel de 
certmonie funebre pour tenue blanche ;en 1895, 
il publiait, au Grand Orient, un Rituel (T adop- 
tion et un Riluel de reconnaissance conju - 

Ce dernier, surtout, m^rite attention: 6crit 
avec recueillement, il le faut lire de m£me. 
Ce qui frappe tout d’abord, c’est l’emploi 
constant et l apologie syst^matique* d’unsym- 
bolisme extr£mementcompliqu6, sans racines 
historiques, sans attaches traditionnelles, 
symbolisme tout abstrait qui, tant bien que 



1. Blatin, Rituel de cGremonie funebre pour tenue 
blanche , Preface. Clermont-Ferrand, Imprimerie elermon- 
toise, 1886, 
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mal, ajuste k des idees eperdument g6n6- 
rales les objets portatifs qui tapissent ou 
meublent les temples. Le Venerable qui 
celebre, d’aprfcs lerituel Blatin, doit expliquer 
que « ce symbolisme n’a rien de commun 
avec celui des sectes religieuses », qu’il en 
est au contraire 1’ « antidote », qu’il a pour 
but de « materialiser les devoirs nouveaux 
qui s’imposent aux 6poux », et n’est qu’un 
« procede emprunte k l’universelle mimique 
dont rhumanite s’est servie de tout temps, une 
des formes du langage universel » . Sous les 
auspices de ces declarations, les Freres qui 
assistent le Venerable viennent jouer sous 
les yeux du jeune couple les episodes de 
T « universelle mimique »; ils se succedent 
enordre, rituellement. Voici venir Fequerre, 
le compas, le niveau, le maillet, la regie; et 
le Venerable, tour a tour, commente les 
symboles : « Frfcre qui portez Fequerre, 
venez deposer sur cette table ce symbole de la 
rectitude et de la precision qu’une famille de 
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magons doit s’efforcer d’apporter dans ses 
pensees, dans ses paroles et dans ses actes... 
FrSres qui portez le niveau, deposez sur cetle 
table le symbole de Fegalite qui doit regner 
dans un manage de magons. » Lorsqu’est 
achev^e 1’ ex plication, le Frfcre grand expert 
intervient, porteur du cordon conjugal, qui 
doit etre « de dimension suffisante pour pou- 
voir embrasser, en meme temps, les deux 
epoux » ; il le plage « en echarpe, de l’epaule 
droite de Fepoux & l’aisselle gauche de 
Fdpouse », et le Venerable reprend : « Que 
ce cordon commun qui les enlace emblema- 
tise pour eux les generations nouvelies qui 
naitront de leurs communes tendresses et 
qui, pareilles a ces lianes dont les tiges 
flexibles unissent deux arbres centenaires, 
les attacheront plus etroifcement l’un & l’autre 
par les liens d’un filial et jeune amour et les 
couvriront encore de frais feuillages et de 
fleurs, alors qu’ils serontdejk sur le point de 
s’affaiblir et de disparaitre. » 
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Une pause : yoici l’Amour. « Contraire- 
ment & la doctrine catholique, disait tout h 
l’heure le Venerable, la Magonnerie sait que, 
dans toute la nature, Tamour est le regula- 
teur souverain dela vie de I’esp&ce, qu’il est 
la grande force inconsciente qui preside, h 
travers les &ges, h l’antagonisme harmo- 
nique de l’heredite et de l’adaptation. » Les 
epoux, peut-£tre, comprenaient mal; mais 
M. Blatin commande, et le Venerable aprfcs 
lui, qu’une baguette leur soit apportee, faite 
« de verre transparent, rayee a la lime ou au 
diamant dans son milieu » ; et cette baguette, 
e’est l’amour. Elle est mise aux mains des 
niaries. Le Venerable leur dit, avec des peri- 
phrases liturgiques, qu’elle est pure et fra- 
gile : « Que cet embleme vous rappelle que 
Famour a besoin de soins attentifs et cons- 
tants. » Et, tandis que le couple timide,tenu 
lui-m&me par le cordon conjugal, detient avec 
vigilance la baguette d’amour, le Venerable, 
presse de rend re « hommage h la logique et 
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& la sagesse des ldgislateurs republicans qui 
ont introduit dans nos lois le principe du 
divorce », ordonne au fr6re grand expert, 
— une faQon de diacre, — de reprendre la 
baguette et de la briser sous les yeux des 
eonjoints: onleurexplique,longuement, qu’ils 
pourront divorcer. Vite un peu de vin pour 
6carterlessombrespressentiments ! M.Blatin, 
vraiment patemel, etle Venerable aprfcs lui, 
poursuivent : 

Frere grand expert, donnez levin a notre Frere. 
Que ce vin symbolise, pour lui, la sante et le 
courage, la force, la perseverance, la confiance en 
lui-m&me, qu’il doit apporter a sa nouvelle famille. 
Mais souvenez-vous, mon Frere, que de m£me que 
ce liquide reconfortant est, pour celui qui en 
abuse, l’agent effroyablement toxique d’un des 
vices les plus abjects, de m£me l’exces de cer- 
taines qualites peut engendrer les plus graves et 
les plus dangereux defauts. Yous devez done 
prendre garde, ainsi que la Magonnerie vous l’a 
toujours enseigne, que la force ne tourne ala bru- 
talite, que la perseverance ne se transforme en 
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entdtement et que la confiance en soi-mdme ne 
devienne un aveugle et insupportable orgueil. 
Donnez l’eau a la jeune spouse. Et que cette eau 
limpide et transparente emblematise , pour elle, la 
purete du corps et de l'esprit, la douceur du carac- 
tdre et la fraicheur des sentiments. Mais qu r elle 
se garde d’emprunter, a cette eau symbolique, 
son abandon d’elle-mdme et sa soumission incon- 
sciente et passive qui en font le dissolvant toujour s 
pr&t des amertumes comme des douceurs, 1’inerte 
vdhicule des remedes comme des poisons, et la 
laissent se transformer indifferemment en un breu- 
vage de vie ou en un liquide de mort. 

Mais un mouvement se dessine : sur les 
« colonnes du Nord et du Midi », les Fr&res 
forment la « chaine d’union » : c’est ce que 
les pompiers appellent faire la chaine et les 
enfants faire un rond. De Fr&re h Frere 
V « attouchement mystdrieux » du Vdndrablo 
circule : en presence des profanes, on ne peut 
pas faire passer le « mot sacrd » ; les paumes 
done, se parlent entre elies, h ddfaut des 
l&vres. Et sur la « colonne du Nord », le 
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« signe parvient dans toute sa puret6 » ; la 
chaine est impeccable. Mais le Fr&re surveil- 
lant qui cl6t la « colonne da Midi » se plaint 
qu’il ne voit rien venir : l’attouchement est 
en d^tresse. On fait un semblant d’enqu&te : 
c’est que, de ce cote, un anneau manque & la 
chaine ; et cet anneau, c’est le mari£. Alors 
l’Epouse, interpelhSe, conduit ci ses Fr&res ce 
Frfcre d6faillant : « Elle apprendra de cette 
mani&re, diL le Venerable, que la femme 
d’un magonne doit jamais retenir son mari. » 
De nouveau les paumes ^changent leurs con- 
tacts : tout va bien, cette fois : « C’est h cette 
jeune femme, continue le V6n£rable, que 
nous devons d’avoir pu renouer notre chaine 
d ’union momentan^ment bris6e. » Le grand 
expert donne trois baisers k l’Epoux, et 
l’Epoux les passe a sa femme, cependant que 
les frfcres, levant brusquement leurs glaives, 
dressent un toitd’acier sur les t6tes du jeune 
couple et lui font promettre que les enfants 
seront 6lev6s « dans le respect de la science 
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et de la raison, dans le mepris des supers- 
titions, dans l’amour des principes de l’ordre 
magonnique ». Aussitbt, au nom du Grand 
Orient de France, la reconnaissance conjugate 
est proclam^e, et la liturgie est b. peu pr&s 
finie; — il ne reste plus que les discours. 

C’est en multipliant de semblables c6t6- 
monies que M. Blatin espere multiplier, 
parmi les profanes, les conversions magon- 
niques. II fut un temps oti le Grand Convent 
et la majority du conseil de l’Ordre sem- 
bl&rent hostiles h cette esp^rance : c’^tait 
enl890. M. Amiable, mairedu V 6 arrondisse- 
ment de Paris, mort conseiller a la Cour 
d’appel d’Aix, proposa vainement, cette 
ann6e-la, l’achatd'un materiel pour une c6r6- 
monie fun&bre triennale par laquelle le Grand 
Orient rendrait hommage aux magons dispa- 
rus : « Sans le symbolisme, s’6cria-t-il, nous 
serions une association quelconque, nous ne 
serions plus la franc-magonnerie. » Mais 
M. Doumer, aujoutd’hui gouverneur g6n6ral 
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de Flndo-Chine, riposta : « Nous ne croyons 
pas, comme le F. ■ . Amiable, quetoute la force 
que la charpente de F oeuvre de Finstitution 
magonnique, ce soient les rituels, les decors, 
l’apparat. Si nous voulionscontrefaireFEglise, 
nous reussirions mal. » M. Blatin yint h, la res- 
cousse : «J’estime, dedara-t-il, que, Jejour ou 
vous porteriez une atteinte au symbolisme 
magonnique dans les conditions qui ont ete 
specifies par le F. * . Doumer, vous auriez tue 
d’une mani£re definitive le Grand Orient. » 
M. Doumer eut raison de M. Blatin, et la 
proposition de M. Amiable fut repouss^e 1 . 
Mais le depute du Puy-de-D6me eut une 
rapide revanche : choisi comme president par 
le convent de 1895, il entendit M. Merchier, 
rapporteur general des travaux des loges, 
celebrer avec conviction son oeuvre de litur- 
giste 2 . On peut dire que, dans la magonnerie 

1. B. G. 0., aoftt-sept. 1890, p. 433-452. 

2. B. G. 0., aoM-sept. 1895, p. 168. 



16 LA FRANC-MAC0NNER1E BN FRANCE 

frangaise, aprfcs une apparence de crise, le 
symbolisme est demeur6 vainqueur. 

M. Minot, dont les Rituels des trois pre- 
miers degres et de la loge de table , publics il 
y a deux ans 1 , sont tres usit6s dans les c6r£“ 
monies secretes des loges, professe en sa pre- 
face que le symbolisme est « la langue de 
l’egalite, un hommage pratique h la liberty 
un puissant moyen d’unite morale », et que 
« nulle langue humaine n’aura la mfime 
force de penetration et pareille action sensa- 
tionnelle ». — « 11 est aussi indispensable 
quo jamais, poursuit-il, pour Thornme qui a 
les devouements du cceur, d’avoir un milieu 
homog^ne et garde pour s’y defendre de la 
contagion des vices sociaux et jouir de la 
liberte d’etude et de communication intel- 
lectuelle a laquelle font obstacle le tumulte 
et les aveuglements du dehors. » Et voil& 
pourquoi M. Minot, dans son rituel du pre- 
mier degre, ordonne que le profane qui veut 
1. Paris, impr. Adolphe Reiff, 1897. 
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devenir maQon soit conduit, les yeux band£s, 
au « Cabinet de Reflexions » ; qu’on enl&ve son 
bandeau et qu’on lui fasse expliquer, par 6crit, 
quelles seraient ses derni&res volontSs s’il 
etait sur le point de mourir ; que ce « tes- 
tament », suspendu h la pointe d’un glaive, 
soit porte au Venerable ; que le profane, intro- 
duit ensuite parmi les Freres, longuement 
interroge, soit mene par une route semee 
d’obstacles au millieu d’un « bruit intense et 
confus », produit par les Freres armes de 
glaives, et qu’enfin il mette la main & plat 
sous sa gorge, pour signifier qu’il aimerait 
mieux avoir la gorge coup6e que de violer 
les secrets maQonniques. Voilii pourquoi, 
dans son rituel du second degre, M. Minot 
stipule que le candidat au grade de « compa- 
gnon » recevra, h l’aide d’un maillet, d’un 
ciseau, d’un compas, d’une r&gle, d’un livre 
et d’un niveau, des enseignements sur les 
sens, les arts, les sciences, les bienfaiteurs de 
l’humanit6 et la glorification du travail, et 
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« 

qu’il prfctera un nouveau serment en portant 
sa main droite h l’endroit du coeur, << les 
doigts pr6ts h l’arracher ». Voil& pourquoi, 
dans son rituel du troisifcme degr6, M. Minot 
exige que le compagnon qui veut devenir 
« maitre » soit introduit dans une loge ten- 
due de noir et contraint d’enjamber le corps 
d’un Frfcre couch6 par terre, symbole du 
cadavre de l’architecte Hiram, contemporain 
de Salomon, qui mourut plutot que de violer 
ses serments. Et voil& pourquoi, enfin, dans 
son rituel de la loge de table, M. Minot 
r&gle la fagon dont les Freres, apr&s avoir 
fraternellement partag6 la pierre brute et le 
sable, doivent, en scandant leurs tuiles avec 
leurs glaives, porter certaines sant6s avec des 
canons de poudre rouge ou de poudre forte, 
temp6r£e s’ils le veulent par les barriques de 
poudre blanche qui sont h leur disposition 1 . 

1. Pierre brute = pain; sable = sel ; tuile = assiette; 
glaive = couteau ; canon = verre ; poudre rouge — vin 
rouge; poudre forte = vin blanc ; barrique = bouteille ; 
poudre blanche = eau. — Gf. le recit de l’initiation de 
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Tout cela, c’est le symbolisme : il est par ses 
signes, affirmeM. Minot, une « langue univer- 
selle ». 

Ilcraint, pourtant, qu’elle ne soit « point 
apte k ktre comprise de plain-pied » ; et cette 
crainte le rend assez peu favorable aux rituels 
pour tenue blanche qui ont fait la reputation 
de M. Blatin. Mais peu nous importe cette 
querelle entre officiants, d’autant qu’en fait, 
les grimoires occultes de M. Minot ne sont 
pas plus introuvables pour les bouquinistes 
profanes que les missels elementaires de 
M. Blatin. Le symbolisme est, pour la ma- 
(jonnerie, un element essentiel, ou tout au 
moins fort important : c’est lk un premier 
fait ; les textes authentiques affluent pour le 
prouver, sans qu’il soit besoin de parler ici 
de satanisme ni de ressusciter de la fosse du 
mepris, oft. il s’est definitivement ablme, le 
fant6me mystificateur de Diana Vaughan, 
associee de Lucifer. 

M. Andrieux, racont6 par lui-m&me. (Sowuenirs d'un pvefet 
de police, t. I, p. 124-137.) 



II 


Derri&re l’image, cherchons l’id^e; et der- 
rifcre le symbole, la pens£e. Le m&me sym- 
bole, k des epoques successives, peut abriter 
des contenus assez diff^rents ; et, comme on 
peut&tre assure que les Bourbons ou Lamar- 
tine n’interpretaient point le symbolisme 
magonnique comme le font M. Blatin ou 
M. Minot, il nous faut ici tenir compte des 
dates efc ne point remonter au del k de trente- 
cinq ans en arrifcre. En Tan 1864, Alexandre 
Massol, Venerable de la loge de la Renaissance , 
faisait grand bruit dans le monde magon- 
nique. II etait n6 en 1806, s’etait fait Saint- 

r 

Simonien, avait suivi jusqu’en Egypte les 
peregrinations du P. Enfantin, collabore, 
sous la seconde Republique, au journal de 
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Lamennais, puis k celui de Proudhon; et 
sous FEmpire, enfin, il pariageait son temps 
entre l’industrie et la maQonnerie. « La sys- 
tematisation dela morale independante, » tel 
etait sonrfcve : ily voyait, parait-il, « l’ceuvre 
capitale du sifccle, l’aboutissant final de tous 
les efforts scientifiques depuis le mouvement 
de la Renaissance, et le seul moyen de coor- 
donner Feducation laique, cette garantie du 
suffrage universel, coordination impossible 
tant qu’on restera dans les donn£es theolo- 
giques ou metaphysiques 1 2 . » 

Son Rapport sur la question de la Morale , 
pub lie dans le Monde magonnique en 
avril 1864 produisit sur ses Freres une 
impression profonde. II expliquait que, sur 
les ruines de l’idee theologique, l’idee de la 
morale independante devait surgir; et c’est 
aux loges qu’il appartiendrait de relaborer. 


1. Adrien Desprez, Massol, p. 20. A la photographie de 
la Magonnerie francaise, Paris, 1865. 

2. Tirage a part A VOrient de Paris , 1864. 
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La morale, telle qu’il la concevait, reposait 
sur un fait et sur une id£e : le fait, c’est que 
« Thomme n’est pas un £tre collectif indivi- 
duel qui s’ignore, comme Tabeille ou le cas- 
tor, parties integrates d’un organisme qui 
est leur fin, mais un fctre qui se sait, un £tre 
conscient de lui-m6me » ; Tid£e, c’est le 
« concept de Tabsolue imtependance, autre- 
ment dit du franc-arbitre : l’homme est une 
personne, membre actif d’une association ta- 
citement ou expressement consentie et dont 
il est la fin. » Massol dyduisait, de ces pre- 
misses, la doctrine du « droit pur », exclu- 
sive de toute Iteteronomie morale. « La 
reciprocity de respect entre les personnes 
humaines et la paix ou le trouble qui Tac- 
compagnent » : c’est Ik ce qui constituait la 
« conscience », aux yeux de Massol. « Respect 
de soi, respect des autres, Thomme sacr6 h 
Thomme; par suite, fylicite personnelle et 
harmouie sociale » . ainsi dyfinissait-il la loi 
morale et sa sanction. 
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Cette simplification de F^thique d^plut a 
beaucoup de magons. M. Scarchefigue, « ora- 
tear » des Amis de VOrdre , composa contre 
Massol une r6ponse qu’il concluait en ces 
termes : « Dieu existe, toute morale qui ne 
d^coule pas de ce grand principc est une mo- 
rale sans moralite 1 ; » et Charles Fauvety, 
fondateur de la Revue philosophique etreli - 
gieuse , fit condamner la philosophie de Mas- 
sol par la majorite du Conseil de l’Ordre et 
par le Grand Convent de 1865. Mais l’obstine 
novateur ne se d^couragea point; peu h peu, 
suivant les expressions de M. Amiable, « il 
donna, ou plut6t il rendit k la franc-magon- 
nerieson orientation veritable en faisant net- 
tement ressortir son caract&re dominant 2 » ; 
il chercha des disciples, et il les trouva ; il 
devint pour M. Henri Brisson, alors tout 


1. RGponse au rapport sur la morale du F.\ Massol par 
le F.\ Scarchefigue, p. 29. Paris, impr. Wittersbeim, 1864. 

2. B. G. 0., ao&t-septembre 1894, p, 145, et, en g6n6ral, 

p. 136-146. 
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jeune, un yieil ami personnel 1 , » ei finale- 
ment il obtint, h force d’efforts, que lMvic- 
tion de Dieu flat h l’ordre du jour des loges. 
Fallait-il, oui ou non, supprimer le para- 
graphe de la constitution magonnique qui 
affirmait Dieu et rimmortali.t£ de Tame? 
Ainsi se posait la question. La solution cessa 
d’etre douteuse, en 1875, du jour ou la loge 
parisienne la Clemente Amitti, ayant admis 
MM. Littr6 et Ferry aux honneurs de l’initia- 
tion, applaudit vigoureusement et fit repro- 
duce par la presse profane une legon de 
philosophie positive que professa devant elle 
M. Littr£,et h laquelleM. Ferry fit adhesion 2 . 
« Ge grand acte, 6crivait Edmond About dans 
le XIX* Siec/e, remue profond6ment Paris, 
Versailles et la province 3 . » Le convent de 
1876 pr^para sans plus tarder, et le convent 

1. C. R. G. 0., 36 janv.-?8 fevr. 1898, p. 15. 

2. Initiation des FF. Emile Littre ,, Jules Ferry , IL Cha- 
v4e (Bibliotheque franc-ma£oi]nique.) Paris, au Grand- 
Orient, 1865. 

3. Le XIX • Siecle, 11 juillet 1875. 
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de 1877 vota solennellement la disparition de 
Dieu : c’est M. Desmons, ancien p^steur de 
1’Eglise 6vang61ique, aujourd’hui s^nateur 
du Gard, qui sut emporter eette grave deci- 
sion *. L’on affecta d’expliquer, d’ailleurs, 
que la magonnerie n’entendait point d£tr6ner 
Dieu, mais permettre aux athees l’acces des 
loges et garantir, ainsi, une absolue liberte 
de conscience. Les loges de 1’ stranger, sur- 
tout celles d’Angleterre, ne laissfcrent point 
d’etre offusquSes ; elles exigfcrent, parfois, 
des magonsfrangais qui sepr£sentaient& elles, 
« une sorte de billet de confession » deistc ; 
et le convent de 1878, a titre de riposte, 
autorisa le Grand Orient a constituer des 
ateliers dans les pays strangers ou la « puis- 
sance magonnique regulifere » ne serait point 
« en relations fratern elles avec lui 2 ». Lors- 
qu’on tint k Paris, en 1889, le Congres magon- 

j. Voir C. R. G . 0., 19-24 sept. 1898, p. 467, le compte 
rendu du banquet Desmons. 

2. B. G. 0., oct. 1878, p. 350-360. 
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nique international du Centenaire , M. Des- 
mons sen tit la n6cessit6 de rassurer ses li6tes 
du dehors en affirmant avec insistance qu’ « il 
n’est point exact que notre magonnerie ait 
r£pudi6 le d6isme et 1’ait remplacS officiel- 
lement par une doctrine nouvelle 1 ». 

Mais la lecture des publications magon- 
niques post6rieures a 1877 eftt sans doute 
paru moins rassurante aux magons exotiques. 
Ils eussent vu M. Fleury, plus tard membre 
du Conseil de l’Ordre, professant en 1879 k la 
loge les Philanthropes reunis , balayer, d’un 
geste implacable, « l’inconnu, le myst^rieux, 
la divinity avec son cortege de jouissances 
et de ch&timents celestes 2 ». Ils eussent lu, 
dans le Bulletin magonnique de mars 1882, 
un chaleureux £loge du livre de M. Gaston : 
Dieu , voila Vennemi 3 1 N’est-ce pas 1’ « ora- 

1 Cong res maQon.r. international du Centenaire ; Compte 
rendu , p. 95-97 et 104-107. Paris, au Grand- Orient, 1889. 

2. Fleury, Instruction laique , gratuite et obligatoire, 
Education religieuse , education laique et nationale, p. 60. 
Impr. Nouvelle, Paris, 1879. 

3. Bulletin magonnique , mars 1882, p. 379. 
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teur » m£me du convent de 1885, M. Fernand 
Faure, alors depute de la Gironde et mainte- 
nant directeur general de l’enregistrement, 
qui redamait reiimination des iddes meta- 
pliysiques *, « veritable infirmity dans 1’esprit 
de Thomme ». Et n’est-ce pas V « orateur » 
m^me du convent de 1886, M. le pasteur 
Dide, qui disait : «Nous sommes positivistes... 
II ne faut pas se prSoccuper des causes pre- 
mieres... Nous voulons instituer le culte des 
r6alit£s 2 . » Le deisme, du reste, ne trouva 
point de defenseurs dans les convents de 1893, 
1894, 1896, oh Ton discuta l’inscription des 
devoirs envers Dieu dans les programmes 
scolaires 3 ; et l’epuration de ces programmes 
fut formellement demands par le convent 
de 1896, avec Tapprobation fort autorisSe de 
M. Cuir, membre du Conseil sup^rieur de 
Tinstruction publique et Venerable d’une 

1. B. G. 0., nov.-ctec. 1885, p. 706. 

2. B. G. 0., sept. 1886, p. 521. 

3. B. G. 0., aotit-sept. 1893, p. 546; aoM-sept. 1894, 
p. 208-211 ; — C. R. G. 0., 21-26 sept. 1896, p. 203-205. 
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loge de Lille 4 . Le culte d’une morale indd- 
pendante, exclusive de toute mdtaphysique, 
est aujourd’hui si strictement observe par 
la maQonnerie franQaise qu’elle le veut 
imposer & rUniversitd de France : « Nos 
Frdres, dcrit la Revue magonnique , doivent 
order un mouvement contre renseigneinent 
ddiste et antilaique qui existe, el rdclamer 
dnergiquement Pinstruction laique avec un 
iddal substitud enfin & l’iddal mystique. 2 . » Et 
je ne sais si Ton trouverait cette instruction 
et si l’on pourrait entrevoir cet iddal dans lcs 
2.400 vers du poeme la Vote du philosopher , 
qu’offraitnagudre au Grand Orient M. Leconte, 
ancien ddputd de l’lndre, — le mdme qui 
parlait, h la tribune, de « Monsieur le Pape » ; 
mais certainement on en peut rencontrer 
l’esquisse dans le Mdmoire sur V education 
magonnique , prdsentd par M. Jules Thomas 

1. C. R. G. 0., 21-26 sept. 1896, p. 197; cf rB. G. 0. 
aotit-sept. 1894, p. 210. 

2. Revue magonnique, 1897, p. 91. 

3. B. G. 0., aotit-sept. 1895, p. 277. 
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h la loge B6lisaire, d 7 Alger 1 , el dans les Prin- 
cipe s de philosophic morale 2 , £galement publics 
par ce z6l6 professeur. 

Au demeurant, nous avons mieux encore. 
Que M. Hubbard, ancien d£put£ de Seine-et- 
Oise, professe une doctrine, c’est affaire &lui, 
et personne n’a le droit, ni peut-6tre le d6sir, 
de s’en enqu£rir. Mais, en 1897, il dtait 
1* « orateur » du Grand Convent : on lui avait, 
suivant ses propres termes, confix « l’inesti- 
mable pouvoir d’etre, pendant ces jours de vie 
magonnique intense qui forment la duree du 
convent, la voix et le verbe de tous les 
Fr&res 3 ». II profita de ses augustes fonctions 
pour exposer la doctrine magonnique au 
milieu d’applaudissements unanimes. 

Oui, mes Freres, proclama M. Hubbard, il y a 
une doctrine magonnique, une et simple comme 
tout ce qui est beau et grand. Elle n’est pas un 

1. Alger, impr. Baldachino, 1890. 

2. Paris, Alcan, 1889. 

3. C. n. G. 0., 20-25 sept. 1897, p, 285. 

2 * 
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systfcme; elle n’est pas la conception passagdre 
d’un seul esprit. Elle est le fruit commun du tra- 
vail intellectuel et moral de nos loges... Nos loges 
sont les cellules vivantes de la democratic unie ; 
elles elaborent lentement, mais sftrement, la con- 
science collective de la nation. Elles substituent a 
1’aveugle foi dans une revelation prophetique, 
s’imposant par la terreur ou Timposture aux 
masses, la definition methodique et assuree des 
devoirs et des droits de Thomme... Toutes les 
religions, mes Freres, ont propose a chaque 
homme de s’occuper surtout de lui-m&me, d’assu- 
rer son salut en vue de la mort ; elles sont des 
religions de mort. Yotre doctrine est une doc- 
trine de vie, de vie intense, perfectible, toujours 
ascendante, pr£occupee du perfectionnement 
commun de Thumanite, avec un stoique dedain de 
l’avenir personnel. Ce qui vous enthousiasme, 
c’est le flambeau toujours plus eclatant de rhuma- 
nite vivante, et non la destinee, probl^matique 
jusqu’a l’invraisemblable, de l’individu disparu... 
Notre doctrine agit et combat chaque jour, au 
lieu de se bercer dans le bleu de l’infini, ofi la 
poesie peut peindre toutes les illusions de la fan- 
taisie, sans que la raison puisse y voir autre chose 
qwe les manifestations relatives du Temps, de 



LA FRANC-MACONNEBIE EN FRANCE 


34 


l’Espace et de la Force. Activite, amour de 
rhumanite, preparation du mieux social, vous 
affirmez que c’est la le meilleur aliment de la vie 
sentimentale et intellectuelle des hommes... Tan- 
dis que le pr£tre veut tout subordonner au 
caprice divin, qu’il forge et represente a sa guise, 
vous voulez, vous, laiciser 1’existence sociale et 
ramener les decisions communes a un seul objet, 
lequel n’est pas la plus grande gloire de divinites 
indemontrables, mais la disparition de maux, 
helas I reels, qui, de tous c6t6s, soumettent a la 
souffrance la sensibilite humaine. Telle est notre 
philosophic directrice, mes FreresL 

II y a une« education magonnique, » corre- 
lative de cette philosophie. M. Henri Brisson 
en donnait l’exemple lorsque, pr^sidant en 
janvier 1898 la distribution des prix des cours 
commerciaux au Grand Orient, ilremettait a 
un laur£at privildgie le beau livre historique de 
M. Emile Bourgeois : le Grand Siecle. « Livre 
magnifique, tres int£ressant, » dedarait 
M. Brisson ; et qui ne lui donnerait raison? Et, 


1. C. R. G. O., 20-25 sept. 1897, p. 286-287. 
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aprfcsavoir qualify, l’on ne sait trop pourquoi, 
de « maitre de philosophies, le maitre de 
conferences d’histoire de FEcole normale 
superieure, M. Brisson recommandait au 
pupille du Grand Orient de nfediter sp^ciale- 
ment cetfce phrase : « Le public, qui pardonna 
a Louis XIV toutes ses maitresses, ne lui par- 
donna pas son confesseur 1 . » La-dessus, tout 
l’auditoire applaudit et emporfca une id 6e sin- 
gulierement etroite de l’ouvrage de M. Emile 
Bourgeois. Ge petit trait, tombe de haut, est 
significatif : je ne sais quelle legon morale le 
jeune laureat en a consenfee. Mais nous de- 
yons croire, — c’est M. Blatin qui Fa dit & 
l’Orphelinat magonnique en 1895, — que « la 
Magonnerie possede un grand ideal moral qui 
lui est propre ». Elle Fa eleve, tour h tour, 
cn face de la monarchic, en face du catholi- 
cisme, en face des iniquifes sociales : de la, 
la revolution politique qui s’est faite,la revo- 
lution religieuse qui se fait, la revolution 

1. C. R. G. 0., 16 janv.-28 f6v. 1898, p. 86-87. 
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sociale qui se fera. M. Blatin definit cet ideal 
par les mots de « solidarisme, altruisme, fra- 
ternity 1 » ; et si Ie voeu de la loge parisienne 
Osiris etait exauc6, cette education serait 
donn6e, dans chaque hameau de France, par 
un « conseiller du peuple » , sorte de fonction- 
naire gratuit instalie « parallfclement h la 
fonction sacerdotale 2 ». 

Volontiers, on soutiendrait, an Grand 
Orient, que la magonnerie, tout ensemble 
immuable et progressive, a toujours eu la 
mtaie philosophic el caresse le m^me ideal. 
Le Gonseil de l’Ordre, en 1897, dans une 
« declaration » destin6e a line grande publi- 
city, proclama que la magonnerie, appuyye 
sur la science, trouve dans les « rapports fa- 
miliaux et sociaux » l’origine des «idees de 
devoir, de bien, de mal et de justice » ; qu’elle 
s’efforce de « degager la morale des supers- 
titions religieuses et des theories de la meta- 

4. B. G. 0., f^vrier 1895, p. 493-494. 

2. Revue maponnique , juillet 1898, p. 131 et suiv. 
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physique » ; et qu’ « k toutes les £poques de 
son histoire la diffusion de la science et celle 
de la morale ind£pendante ont figure en t£te 
de son programme I ». II est permis de voir, 
dans cette dernier e affirmation, une demi- 
ingratitude a regard de Massol, en m6me 
temps qu’une certaine dSsinvolture k Tendroit 
des magons avanc^s en &ge, qui pr£t£rent 
serment, jadis, au Grand Architecte de 1’Uni- 
vers. Aujourd’hui, les nouveaux initios ne 
connaissent plus d’autre architecte qu’Hiram : 
encore est-il mort, et lorsqu’on leur montre 
son cadavre fictif, ce n’est point pour qu’ils 
Thonorent, mais pour qu’ils l’enjambent. 

De Massol k M. Hubbard, la jeune philoso- 
phic magonnique semble avoir acquis, non 
point a vrai dire plus de precision, mais au 
moins plus de relief. Massol, qui travaillait 
avec des reminiscences positivistes, identifiait 
k peu pres Y « 6tat m6taphysique » et 1* « 6tat 
thSologique », condamnait lun et l’autre, et 

1. C. R. G. 0.. l 8r juillet-31 aoOt 1897, p. 16-18. 
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souhaitait Favenement rapide de F « etat po- 
sitif » ; il aspirait, m£me, k seconder cette 
Evolution naturelle des choses, et il patien- 
tait. M. Hubbard et les magons d’aujourd’hui 
la veulent brusquer ; ils justifient avec eclat 
ce qu’ecrivaitun jour un philosophe de valeur, 
tres expert en positivisme, M. Raymond Tha- 
min : « Le positivisme, observait-il, est un 
dogmatisme ou les fanatiques de Fincredulite 
trouvent a la fois desarmes et des excuses...; 
et voile organisee la pire des intolerances 1 . . . » 
Ge n’est pas seulement dans les ecrits de 
Massol ou de Littre, c’est un peu partout que 
la magonnerie cherche des armes et des 
excuses : elle introduit dans sa doctrine les 
ingredients philosophiques les plus hetero- 
genes ; et M. Hubbard disant, en 1897 : « Notre 
doctrine n’est pas un systeme», avait plus 
raison qu’il ne le croyait. 

Le magon qui cherche la gloire de penseur 

1. Thamin, Education et positivisme, p. 22-23. Paris, 
Alcan. 
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et qui, dans sa loge, Fobtient en general sans 
trop de peine, a l’habitude, dans les doctrines 
philosophiques qui l’entourent, de cueillir 
une idee negative avec deux ou trois vocables 
qui, par leur longueur ou leur sonority lui 
semblent avoir un aspect auguste. Au positi- 
visme, par exemple, il emprunte la negation 
du transcendant et le mot d’altruisme : quant 
aux conceptions sociologiques de Comte, sin- 
gulifcrement hostiles, on le sait, & Foeuvre de 
la Revolution frangaise, h Findividualisme 
de 1789 et h la fausse notion de la liberte, le 
magon semble les ignorer. Au materialisme 
£volutionniste, il emprunte la negation de 
F£me ; mais songe-t-il h se demander com- 
ment les theories de la lutte pour la vie, 6di- 
fi6es par cette philosophie sur les mines des 
doctrines archaiques, se concilient avec les 
principes de solidarite que lui, magon, se 
targue d’incarner? Il professe le culte des 
grands hommes ; au convent de 1898, on a 
prie M. Leon Bourgeois, alors ministre de 
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rinstruetion publique, d’organiser chaque 
ann6e, le 14 juillet, laf£te d’un grand homme; 
tel Michelet en juillet dernier *. Mais les no- 
tables que la magonnerie regoit dans son 
Pantheon obtiennent ses hommages en raison 
du r61e de destructeurs qu’ils jou&rent, non 
en raison de leur rdle d’architectes : h l’in- 
verse de cet ^clectisme superficiel qui ensei- 
gnait, il y a un demi-sikele, que tous les sys- 
t&mes sont vrais en ce qu’ils affirment et faux 
en ce qu'ils nient, la magonnerie apparait 
comme l’adoratrice des negations. 

Rien n’est plus curieux, d’ailleurs, que 
Tincessant emploi qu’elle fait du mot « tole- 
rance » ; et jy verrais moins, pour ma part,le 
r^sultat d’une hypocrisie que Feffet d’un con- 
tresens. Etre tolerant, pourle vulgaire, signifie 
laisser a toutes les opinions un large et libre 
champ d^panouissement. Pour la magonne- 
rie, — et peut~4tre Voltaire fut-il, a cet 
6gard, le plus accompli des magons, — cela 

1 . C. R. G . 0., 19-24 sept, 1898, p. 279. 
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veut dire : lutter contre toute intolerance. Or 
I’affirmation est en elle-m&me une intole- 
rance, puisqu’elle exclut son contraire : a 
fortiori passe-t-elle pour une oppression lors- 
qu’elle porte sur un objet transcendant. Toute 
idee susceptible d’etre niee par un magon est 
intolerante ou risque de devenir telle, par la 
m&me qu’elle s’enonce ; il y a done la un dan- 
ger : l’intolerance personnelle du magon k 
l’endroit de cette idee est un hommage su- 
preme a la « tolerance » abstraite; et e’est 
ainsi qu’au nom de cette « tolerance », toute 
speculation depassant la sphere des realites 
verifiables, nous allions dire brutales, est 
ouvertementproscrite, de m^me qu’au nom de 
la « liberte absolue de conscience)) on declare 
« qu’on ne peut ni ne veut avoir aucun res- 
pect pour Ies pratiques religieuses 1 ». M. Bla- 
tin, en 1894, a la conference magonnique 
internationale d’ Anvers, a trfcs clairement 
explique qu’au xvm 8 sifccle, quand il n’y avait 

i. B. G. 0., aoftt-sept, 1895, p. 308-309. 
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que des d6istes, — et M. Blatin, sans doute, 
ignorait Helvdtius et d’Holbach, — le vocable 
du « Grand Architecte » n’avait rien d’intolS- 
rant, mais qu’a notre dpoque, ou les athdes 
sont nombreux, ce vocable 6tait devenu « un 
drapeau d ’in tolerance, dont la suppression 
s’imposait 1 ». Tandis que les prdcurseurs de 
ridde de tolerance avaient la g£n6reuse am- 
bition d’^largir le champ de la pens£e afin 
qu’on pM & souhait le meubler et l’enrichir, 
la th6orie magonnique depeuple ce champ, 
elle paralyse Tinitiative des semeurs; elle 
mdconnait ou elle ignore ces « ph£nom&nes 
myst^rieux de la conscience et dela pens£e », 
dont parle quelque part M. Armand Gautier, 
et qui, d’apr&s lui, «dchappent a la fois h 
1’ experience et h la mesure et font partie du 


1. B. G. 0., mai 1895, p. 71. — Cf., dans le rapport de 
M. Merchier au convent de 1895, B. G. 0., aoiit 1895, 
p. 167, un passage analogue sur les « trois Gtapes de la 
tolerance ». 
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domaine mStaphysique 1 » . Elle s’annonce avec 
fracas, s’affiche avec une imperieuse emphase ; 
et puis, en fin de compte, autour d’elle et 
derri&re elle, elle n’a fait que le vide... 

1. Lemons de chimie btologique , 2 C 6dit. 5 II, p. 814. 
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C’est la haine de toute religion et de toute 
mStaphysique qui assure & la philosophie 
magonnique une apparence d’homog6n§it6 et 
une parfaite fixite d’attitude : elle est, avant 
tout, anticonfessionnelle, et plus spSciale- 
ment antipapiste ; et la magonnerie qui la 
professe doit 6tre, suivantun mot de M. Fer- 
nand Faure au convent de 1885, V « Associa- 
tion professionnelle des libres penseurs 1 ». 
« Cette philosophie est essentiellement agis- 
sante, d&darait M. Hubbard au convent 
de 1897; elle commande une politique 2 . » Et 
il d^finissait cette politique : « Chacun de 
nous, comme citoyen, peut avoir son guidon 


1. B. G. 0., nov.-dgc. 1885, p. 708. 

2. C. R. G. 0 , 20-25 sept. 1897, p. 287. 
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pryfdry, mais il y a un drapeau commun qui 
nousabritetous, radicaux, progressistes, socia- 
listes, sous les monies plis. Ce drapeau n’est 
directement oppos6 qu’& la banni&re papiste. 
11 seryira de ralliement, a l’heure du scrutin 
d6cisif, a tous ceux que la philosophie huma- 
nitaire a p6n6tr6s de l'esprit de solidarity. 
C’est le drapeau de la philosophie 1 ». La 
harangue de M. Hubbard repondait si inti- 
mement aux sentiments de Fassembiye que 
M. Rabier, depute d'Orleans et membre du 
Conseil de l’Ordre du Grand Orient, en fit 
voter, par acclamation, la diffusion dans le 
monde profane. II r6sultait de ce « magni- 
fique discours », — l’yloge est encore de 
M. Rabier, — que la maQonnerie a une poli- 
tique et que celtc politique est le corollaire 
de sa philosophie. « II faut, mes Freres, insis- 
tait le deputy d’ Organs, que la France entifcre 
sache, que tous les rypublicains sachent, que 
tous les membres du Parlementfrancs-magons 


1. C. R G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 295. 
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sachent ce que pensent ]es deiegues de la 
magonnerie frangaise 1 . » C’est justement ce 
qu’a notre tour nous youlons savoir, mais 
nous ne nouscontenterons pas du discours de 
M. Hubbard. 

On a Les preuves, aujourd’hui, que, d£s le 
temps de la Revolution frangaise, la magon- 
nerie avait, a proprement parler, une poli- 
tique. Louis Blanc, le premier, avait signals ce 
fait ; les publications magonniques de Jouaust 
et d’ Amiable Font mis en relief 2 , et le Gonseil 
de FOrdre, enfin, dans son manifeste de 1897, 
n’a pas craint d’affirmer que les loges du 
sifccle passe avaient elabore la Declaration des 
droits de Vhomme 3 . Les destins et l’action de 
la magonnerie sous nos divers regimes monar- 

4. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 297. 

2. Jouaust, Eistoire du Grand Orient de France, Rennes 
et Paris, 1865. — Jouaust, la Magonnerie d, Rennes jus~ 
qu'en 1789 (Monde magonnique , decembre 1859.) — Amiable, 
Rapport au Congres international du Centenaire , public 
dans le Compte rendu , p. 67 et suiv. 

3. C. R. G. 0., l er juilL-31 aofrti897, p. 19. — M. Colfavru, 
B. G. 0., nov.-d6c. 1885, p. 739, pretendait que Mirabeau 
disposait de sept cents loges . 
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chiques ou c^sariens int£ressent probable- 
menf les amateurs de curiositds : le rapport 
historique que fit k ce sujet M. Colfavru, 
alors depute de Seine-et-Oise, au Congrfcs 
international magonnique de 1889, est un 
guide excellent. C’est enl870 seulement que 
la magonnerie recommenga de s’afficher 
comme une puissance politique. « Elle fut, 
nous dit M. Colfavru, la pepiniere oii le gou- 
yernement de la Defense nationale allait trou- 
yer ses plus fermes et ses plus energiques 
repr^sentants. C’est de nos rangs que sont 
sortis les hommes les plus considerables du 
gouvernement de la Republique et du parti 
republicain 1 . » — « Les loges magonniques, 
ecrivait en 1887 Anatole de la Forge, depute 
de la Seine, au president du Conseil des 
Minislres, ont et6 le berceau dela France nou- 
velle 2 . » — « Sainte magonnerie, s’exclamait 

1. Congi'es international du Centenaire , Compte rendu, 

p. 98. 

2. Git6 dans B. G. 0., mars juillet 1894, p. 47. 
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enl888r « orateur » du convent, M, Dequaire ; 
sainte, c’est-e-dire trois fois consacrde, tu es 
la grande crucifiee de la Republique ! C’est 
toi qni souffres pour elle ! C’est fcoi qui pra- 
tiques sur toi-m&me toutes les experiences 
salutaires! C’est toi, mere devou£e, institu- 
trice admirable de la democratie, qui ne trans- 
poses dans lemonde profane que cellesdetes 
tentatives qui ont r£ussi dans tes flancs 1 ! » 
— « La Rdpublique est fille du Grand Orient >' , 
disaient M. Poulle en 1894 et M. Desmons 
en 1895 2 . « Franc-magonnerie et Republique 
sont precisement la meme chose, rdpetait 
M. Lucipia 3 . Revenue majeure, la Republique 
avait paru consentir que 1’ « esprit nouveau » 
ratifiat sa majority par une emancipation : 
c’est l’heure que le Grand Orient choisissait 
pour affirmer ses droits de paternite et pour 
proclamer ouvertement son intention de les 

1. B. G. O., aoCit-sept. 1888, p. 576. 

2. B. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 401, et aoftt-sept. 1895, 
p. 369. 

3. B. G. 0., ddcemb. 1895, p. 467. 


3 * 
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faire valoir, jusqu’a £puisement, sur le ter- 
rain politique. « Dans l’ancien temps, expli- 
quait en 1895 M. Rousselle, ancien president 
du Gonseil municipal de Paris, on disait : En 
magonnerie, il ne faut pas faire de politique. 
Eh bien ! ne faisons pas de politique si vous 
voulez, mais faisons de Faction ; changeons le 
mot pour conserver la chose ; faisons de la poli- 
tique sous une autre forme, mais faisons de 
la politique, c’est le seul moyen que la magon- 
nerie puisse vivre 1 ». 

L’avenir, sans doute, pourra diviser l’his- 
toire de la troisi&me R6publique en deux 
p^riodes, entre lesquelles lannde 1894 marque 
h peu prfcs la transition. Avant cette date, la 
magonnerie « fit de la politique » en preten- 
dant souvent, par « formalisme », quelle 
n’en faisait point 2 ; elle en fit encore, apres 

1. B. G. 0., aotit-sept. 1896, p. 380. 

2. Comparer, au convent de 1886, cette curieuse decla- 
ration de M. Gonnard : « II fut un moment non pas de 
r6gle, mais de formalisme, de declarer que la Mac.*, ne 
s’occupait ni de religion ni de politique. Etait-ce de l’hypo- 
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cette date, en all^guant qu’elle « faisait de 
l’action». — « G’est la magonnerie, disait 
M. Hubbard au convent de 1897, qui a fait 
passer dans la legislation de la troisi&me 
R6publique les lois militaires et scolaires 1 »; 
on en aurait en effet la preuve en etudiant, h 
vingt ann£es en arriere, les comptes rendus 
des convents ; nous n’insisterons point ; l’ela- 
boration de ces lois appartenant ddj&, ou peu 
s’en faut, h l’histoire ancienne. Ce qui marque 
l’attitude de la magonnerie dans cette pre- 
miere periode, c’estqu’elle ne se m&le point, 
ouvertement, publiquement, aux modifica- 
tions ministerielles. Maitresse et gardienne 
de la philosophie r£publicaine, educatrice 
attitr6e de presque tous les bommes du parti 
republicain, elle traite ce parti comme une 
chose qui lui appartient, et c'est un droit de 


crisie : jene le dirais pas. C’Gtait sous I’impression des lois 
et de la police que nous Gtions obliges de dissimuler ce 
que nous tous avons mission de faire, ou plutdt de faire 
uniquement. » ( B . G. 0., sept. 1886, p. 545.) 

1. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 289. 
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propriete dont elle est si convaincue qu’elle 
demeure sans inquietude, quels que soient 
les hommes que ce parti pousse au devoir. 
D’ailleurs, la suspicion presque unanime oil 
les catholiques tenaient la forme republicaine 
offrait & la franc-magonnerie un pretexte 
plausible pour presenter ses doctrines antire- 
ligieuses comme etroitement connexes aux 
intents de la Republique. Mais, lorsque les 
instructions de Leon XIII et les declarations 
de M. Spuller eurent trouble 1’echiquier dela 
politique frangaise, lamagonnerie crut sentir 
qu’une fraction du parti republicain lui 
echappait : de Ih, depuis cinq ans, le surcroit 
d ’exigences qu’elle temoigne, les voeux spe- 
cialement vexatoires qu’elle multiplie, les 
sommations dont elle fatigue les ministeres 

douteux, les audacieux compliments qu’elle 
assfcne aux ministeres dociles. 

« II pourrait sembler a premiere vue, 
disait en 1894 l’orateur du convent, M. Ga- 
daud, senateur de la Dordogne, que la franc- 
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magonnerie, qui n’est autre chose que la 
R6publique k couvert, comme la Rdpublique 
elle-m£me n’est autre chose que la franc- 
magonnerie kd^couvert, doive arr&ter \k son 
r6le politique, puisque la R6publique est 
devenue un gouvernement acquis et d^finitif. 
II n’en est rien. Plus que jamais le concours 
de la franc-magonnerie est indispensable k la 
R6publique. » Et M* Gadaud, qui peu de 
mois apr£s devenait minis Ire, d&nongait en 
termes dnergiques le p6ril du « ralliement » 
et 1’artifice de Y « esprit nouveau 1 )). CTcst 
pour fournir des munitions k la « bataille 
contre Y « esprit nouveau 2 » que M. Dequaire, 
devenu depuis lors, par un choix strange, 
inspecteur d’acad6mie dans Tinflammable 
region des C6vennes, obtenait du convent le 
vote d’un imp6t de capitation supplSmentaire 
de 1 franc par t&te, exigible de tous les 
magons. II appela plus tard cette assemble 

1. B. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 389. 

2. B. G. 0., aoftt-sept. 4894, p. 372. 
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le « conyent de l’organisation 1 »; l’ceuvre de 
propagande etait dSsormais cr66e. 

Necessity de ref ah e a V image de V unite 
magonnique Funiti da parti republicain et 
(Femprunter a la doctrine magonnique les 
id&es directrices qui permeltent de grouper 
pour une action commune les elements du 
parti republicain : ainsi s’intitulait une bro- 
chure qui parut a Saint-Etienne, dans V6t6 
de 1895 2 , k la suite du Congr&s des Loges de 
l’Est. M. Chandioux, d£put£ de la Nifcvre, et 
quelques-uns de ses Fr&res recommandaient 
dans cette brochure, avec une insistance 
anxieuse, la concentration a gauche ; et c’est 
sous Timpression de cette publication, que 
s’ouvrit le convent de 1895. II fut, nous dit 
M. Dequaire, « le convent de la doctrine ». 
M. Delpech, alors professeur au college de 
Foix, et plus tard s6natour de FAri&ge, en 
6tait Torateur : son discours, synthase de la 


1. C.B. 6.0, 19-24 sept. 1898, p. 445. 

2. Saint-Etienne : impr. du Sttphanois , 1895. 
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« doctrine », fut un long tressaillement d’an- 
goisse et d’effroi; Vasquez, Sanchez, Gury, 
Thomas d’Aquin, le « sacrd coeur de Marie 
Alacoque » furent tour & tour fletris avec 
emportement ; le christianisme fut accuse de 
« banqueroutefrauduleuse » etl’Ecole normale 
sup£rieure de clericalisme ; 1’anathAme fut 
jet6 contre cette « cohue de J^suites, de 
revenants des temps passes et de decadents 
fin de si&cle, assoei6s pour des int6rMs divers 
dans une action commune contre la civilisa- 
tion » ; et 1’orateur frissonnait d’un tremble- 
ment incurable en discernant, parmi cette 
cohue, uh«peuple demoines microc6phales», 
et, tout en t&te, le « maltre Jacques qui joue 
k Rome le P$re kernel » : M. Delpech d£si- 
gnait ainsi L6on XIII. « Voix et verbe » de 
ses Fr£res, il poursuivait en invitant les 
maQons k « veiller jusqu’au jour oules minis- 
tries, les administrations diverses, les armdes 
de terre et demer, seraient d£gag6s de toute 
influence papaline et jesuitique, » el en pro- 
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ph^tisant que, ce jour-la, la magonnerie mon- 
terait h Montmartre, y proclamerait « la 
d6ch£ance definitive du Pape et dresserait, 
sur le parvis de la basilique, un monument 
dedie a toutes les victimes des fanatismes 
religieux 1 ». 

Avec une vue plus courte, mais plus effi- 
cace, M. Blatin signifiait, au m&me convent, 
que la France avait « un gouvernement r6ac- 
tionnaire appuye sur une majorite dont les 
doctrines, les tendances, Forientation n’ont 
absolument rien de conforme avec les doc- 
trines et Forientation de la magonnerie ». 
C'est surtout h M. le general Zurlinden, 


1 . B. G* O.j aout-sept. 1895, p. 357-368. 11 ne faudrait 
point voir dans celte proph6tie une simple hyperbole ora- 
toire, mais plutdt l’expression imagee d’un certain plan 
magonnique, qu’indiquait, d6s Tan 1883, M. Blatin, « ora- 
teur » du convent : « Dans ces Edifices Sieves de toutes 
parts, depuis des si&cles, aux superstitions religieuses et 
aux suprSmaties sacerdotales, nous serons peut-6tre appe- 
16s, t notre tour, h prScher nos doctrines et, au lieu de 
psalmodies cl6ricales qui y r6sonnent encore, ce seront les 
maillets, les batteries et les acclamations de notre Ordre 
qui en feront retentir les larges vofttes et les vastes 
piliers. » ( B . G. 0., sept. 1883, p. 645.) 
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nrinistre de la Guerre, que s’appliquaient les 
reproches de M. Blatin : on etait mGcontent, 
au convent, des -consequences qu’ayait eue 
rinterpellation de M. Rabier sur le cl&rica- 
lisme dans l’armee ; on se plaignait que cer- 
tains chefs pussent s’autoriser d’une circu- 
laire du ministfcre de la Guerre pour interdire 
h leurs subordonn£s Facets des loges ; et 
M. Blatin s’acharnait sur les « bureaucrates 
et ronds-de-cuir » de la rue Saint-Dominique, 
« qui sont absolument h la devotion des cl£- 
ricaux 1 ». Moins de quatre ans apr£s, on a 
vu s’accentuer cette offensive de la maqonne- 
rie 2 , et l’histoire ramenait, en face de M. Bla- 
tin et de ses Frfcres, M. le general Zurlinden... 
Enfin le convent de 1895 fit une demarche 
eloquente, plus eloquente m&me que les 
discours de M. Delpech et de M. Blatin, en 

1. B. G. 0., aofit-sept. 1895, p. 202. 

2. Voeux de M. Geyer, receveur des finances h Saint- 
Jean-d’Angely, en son nom personnel, et de M. Dazet, 
avocat, au noin du Gonseil de i’Ordre, a Touverture du 
convent de 1898. (C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 11-15.) 
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acclamant comme president du Grand Orient 
M. Lucipia. Les jaridictions r^pressives qui 
suivirent la Commune avaient impliqu6 
M. Lucipia dans l’affaire de l’assassinat des 
dominicains d’Arcueil ; et, parmi les souve- 
nirs qui d^signaient cet homme politique h la 
confiance de la magonnerie, M. Desmons ne 
craignit pas de rappeler « les longs mois pas- 
ses au bagne ». M. Lucipia r6pondit avec 
franchise : « Bien que les cheveux aient blan- 
chi, si les circonstances 6taient les m$mes, 
yotre fr&re Lucipia serait le m6me 1 . » Le pro- 
cfcs-verbal, ici, marque de vifs applaudisse- 
ments. 

L’ann^e 1896 fut tragique pour la magon- 
nerie : subitement elle escalada le Capitole, 
et puis en descendit. Au d£but de l’ann^e, 
M. L6on Bourgeois etait au pouvoir avec sept 
de ses « Fr&res » ; et, s’il « tint a marcher de 
l’avant», c’6tait, comme il le d^clara plus 


1. B. G. 0., aoCit-sept. 1895, p. 370 et 376. 
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tard dans une loge de Suresnes, parce qu'il 
« savait devoir 6tre suivi par les masons de 
France 1 ». La joie des loges fut immense. 
« Pour la premiere fois, ddarait M. Friquet, 
president de la Grande Loge symbolique 
Scossaise, en portantun toast a M. Mesureur, 
nous poss^dons un gouvernement vraiment, 
enticement dCnocratique, un gouvernement 
de magons, et demagons dignes de ce nom. 
II me suffira de citer, parmi les ministres pro- 
fanes, M. Berth elot, pour avoir le droit de 
dire qu’il ne leur manque, pour 6tre des 
n6tres, que la formality de Finitiation 2 . » 
M. Combes se flattait haute ment de rester, au 
pouvoir, un magon militant 3 . M. Guieysse 
pr^sidait avec M. Mesureur la distribution des 
prix des cours commerciaux du Grand Orient; 
ils 6taient pr6sent6s h Fassistance par M. Lu- 
cipia lui-m&me, comme des « masons soucieux 

1. C. R. G O., sept.-oct. 1897, p. 23. 

2. Revue maQonniqne, 1896, p. 3-5. 

3. C. R. G. 0., mai-juin 1897, p. 5. 
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de leurs engagements » ; et M. Guieysse 
rSpondait, avec l’autoritd d’un homme d’Etat 
et Ja gravity d’un homme d’Eglise : « G'est 
dans la magonnerie que j’ai trouv6 la plus 
haute expression de la rfcgle qui doit guider 
les hommes dans la vie 1 . » MM. Bourgeois et 
Doumer se faisaient presenter & Lyon cent 
vingt d^ldgu^s des loges; M. Alfred Faure, 
d6putd radical du Rhdne, interprfcle de ce 
cortege, tGmoignait aux deux ministres avec 
quel « orgueil de famille » les maqons 
saluaient, dans le Cabinet, « les plus illustres 
d'entre leurs Fr&res » ; et, priant M. Bourgeois 
de compter sur leur « action politique », sur 
leur « concours le plus g<5n6reux » il sollici- 
tait, en finissant, les palmes acad^miques 
pour le doyen de la magonnerie lyonnaise : 
alors, « au milieu de Emotion gdnSrale, » 
MM. Bourgeois et Doumer 2 , « instantanS- 

1. B. G. O., fev. 1898, p. 534-S35. 

2. B. G. 0., janv. 1896, p. 491-494. — « Lyon est en train 
de devenir quelque chose comme la Mecque de la ma^on- 
nerie, » disaient Les D6bats du 3 mars 1896. 
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ment, » exaugaient celte demande, et, « stance 
tenante, » ce « doyen d’une espece rare » 6tait 
d6cor£. La magonnerie des d^partements, par- 
tout, s’abandonnait & l’enthousiasme; la loge 
de Bar-le-Duc constatait avec fiertS que le 
programme du cabinet Bourgeois 6tait iden- 
tique au programme d’action politique vot<5 
a Spinal en 1893 et a M&con en 1891 par 
les congrfcs des Loges de l’Est 1 ; et la Revue 
magonnique , organe de 1’ « 6cossisme », cou- 
pable de certaines reserves h Tendroit de 
M. Bourgeois 2 , eut & subir le desabonne- 
ment officiel de plusieurs loges, formelle- 
ment approuv^es par le Grand Orient 3 . 

Par surcroit, la magonnerie, inlassable en 
sa yictoire, se piquait d’avoir capt6 la plus 
haute magistrature de l’Etat. Elle ayait, au 
congr&s de 1895, appuy6 de ses voeux et de 
ses votes la candidature de M. Brisson a la 

1. B. G . O., dScemb. 1895, p. 469. 

2. Rev. map., 1896, p. 97-101. 

3. Rev. maQ.y 1896, p. 101-404. — C. R. G. 0., nov. 1896- 
janv. 1897, p. 12-13. 
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prSsidencc de la Republique: M. Brisson 
ayait echoue, et, trois ans aprfcs, avec une 
amertume etrangemerit tenace, M. Desmons, 
dans un discours public, deplorait encore cet 
« echec immerite »; bref, Finstallation de 
M. Felix Faure k FElysee avait ete une 
defaite de la fraction magonnique. Mais la 
magonnerie, par un acte de haute politique, 
transforma sa defaite en victoire. Elle 
retrouva, dans le passe de M. Felix Faure, 
certains liens d’initiation contract6s au Havre, 
en 1865, a la loge V Amhxite 1 , etle souvenir 
de conferences qu’il avait faites plus tard, 
dans cette loge, sur les budgets con tempo- 
rains 2 ; elle aliegua ces deux faits et profita 
de Tinalterable courtoisie du President de la 
Republique pour envahir les prefectures, oil 
Famenaient ses voyages successifs. A Cler- 
mont-Ferrand, en mai 1895, M. Blatin lui 

1. B. G. 0., avril 1895, p. 28. 

2. Congres magonnique international du Centenaire , 

Compte rendu, p. 131. 
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prdsentaitles deldguds de soixante-cinq loges 1 ; 
on dbruitait la nouvelle dans la presse pro- 
fane, avec une habilete consommde; et 
quelques semaines apr6s, dans line grande 
tenue magonnique b Neuilly, un orateur, 
exploitant ^incident de Clermont, qualifiait 
M. Fdlix Faure de « magon fiddle et actif », 
et encourageait les fonctionnaires h 6tre 
« magons comme le President de la Rdpu- 
blique 2 ». Cet orateur n’etait autre que 
M. Ldon Bourgeois. Devenu ministre, il sut 
organiser, autour des voyages de M. Fdlix 
Faure, de vraies mobilisations magonniques : 
tantdt les Fr&res offraient au President un 
« bijou 3 >■> ; tantdt ils le venaient saluer, en 
grand nombre, a des Iieures matinales, que 
le sommeil, b ddfaut du protocole, eut suffi 
pour interdire. La magonnerie se faisait 
inopportune et importune, afin de laisser 


1. B. G. 0., mai 1893, p. 62-63. 

2. B. G. 0., juin 1893, p. 93-97. 

3. B. G. 0., mars-avril 1896, p. 18-19. 
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croire k son r&gne ; ct Ton pouvait se deman- 
der si M. Bourgeois n’espSrait point la faire 
regner, par une double intimidation, sur la 
France et sur FEIys^e, et si Ton ne rSvait 
pas d'agir avec M. F6lix Faure comme la 
l^gende reprochait k la Congregation d’avoir 
agi avec Charles X. 

Mais ces aspirations furent digues : les 
« clericalismes coalis6s », que d^nongaient 
plus tard, k la loge les Trois Frkres , de Ber- 
gerac, MM. Combes et Delpech Tempor- 
tfcrent surle cabinet Bourgeois ; en mai 1896, 
M. Moline prit le pouvoir. C’est M. Dequaire 
qui, cette ann£e-l&, prdsidait le convent de 
septembre ; et le toast savamment 6tudi6 par 
lequel il porta la sant6 de M. F£lix Faure 
laissait pressentir r^croulement d’un songe. 
II rappelait une fois encore, — n’ayant rien 
autre k rappeler, — la lecture sur les budgets 
contemporains, dont M. F6lix Faure avait 


1. C. R. G . 0., mai-juin 1897, p. 21. 
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jadis honors la loge VAmenite , et il ajoutait: 
« Nous aimons a associer a ce souvenir une 
esp£rance, Fesp6rance que ce Fr&re, en pre- 
sidant aux destinees de la France, saura 
rester fidfcle k son passe maQonnique, au nom 
duquel nous ne Ini deraandons qu’une chose : 
continuer k servir cette democratic dont il 
est issu et qu’il a le devoir de representer & 
la magistrature supreme de notre pays. G’est 
dans ces sentiments, c’est avec le souvenir 
d’un passe qui ne se peut discuter, puisqu’il 
est fixe dans l’histoire de notre Ordre, c’est 
avec l’esperance que justifie ce pass6, c est 
avec une confiance raisonnee dans les senti- 
ments democratiques du President de la 
Repub li que que je leve mon verre k notre 
Frere Faure, et surtout, dominant sa haute 
personnalite, & la Republiquc frangaise » 
Il y avait dans ce toast, avec beaucoup de 
mauvaise grace, a c6te d’esp6rances d6cou- 

i. C. R. G. 0., 21-26 sept. IS96, p. 356. 

4 
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ragEes qui n’osaient plus se trad ui re en som- 
mations, des Evocations dn passE qui Etaient 
toutes proches d’expirer en menaces. M. Ma- 
melle, president de la Grande Loge symbo- 
lique Ecossaise, but k son tour & la politique 
de « concentration rEpublicaine » et deplora 
le fosse qui s’Etait creusE entre rEpublicains { \ 
et sa loge, la Justice , envoyait secrEtement 
une souscription au Comity (Taction pour les 
Hformes ripublicaines , fondE par MM. Mesu- 
reur et Bourgeois 1 2 . Les sommations dc 
M. Mamelle ne furent ni acceptEes ni peut- 
Eire connues de M. MEline ; et, peu aprEs, 
MM. Bourgeois et Isambert, regus en grande 
pompe par une loge d’OrlEans, jeterent le 
gant, d un geste dEcisif, k la politique de 
« piEtinement sur place » et du « 16 mai h 
l’amiable 3 », 

Aussi le convent de 1897 sonna-t-il vigou- 

1. G. R. G. O., 21-26 sept. 1896, p. 375. 

2. Revue magonnique, 1896, p. 117. 

3. C. R. G . 0., d6cemb. 1896-janv. 1897, p. 27. 
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reusement l’attaque contre le gouvernement 
du pays. Comme si Ton voulait ch&tier 
M. Fdlix Faure d’avoir rempli ses devoirs de 
chef d’Etat en secondant les intentions paci- 
ficatrices de M. Moline, on ne but point h la 
santd du President de la Rdpublique. « Je ne 
veux pas parler de celui-la, j’aime mieux le 
tenir dans le silence 1 , >> devait s’exelamer, au 
convent de 3898, M. Urbain, president de la 
Grande Loge dcossaise ; en 1897, on se con- 
tentait encore de se taire, sans faire observer 
que Ton se taisait. Mais M. Moline, lui, fut 
abreuvd d’invectivds. Un publicistedeMeulan, 
M. Mardchaux, rapporteur de la commission 
de propagande, ddnonga la « promiscuity 
inf&me entre l’or des fonds secrets et la 
mitraille dorde du Vatican », le pape deve- 
nant « socialiste » , les curds « chantant des 
TeDeiim pour la Rdpublique 2 ». — « La magon- 
nerie, ddclara M. le colonel Sever, ddputc 

1. C. R. G, 0., 19-24 sept. 1898, p. 439. 

2. C. n. G. 0., 20-23 sept. 1897, p. 176. 
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socialiste du Nord, doit tout entire se prd- 
cipiter dans la lutte, son Conseil de TOrdre en 
t&te » M. Hubbard recueillit une triple salve 
d’applaudissements en fietrissant le minis- 
tfcre « qui transforme la France en une pro- 
vince vassale de la congregation du Gesti, du 
college des cardinaux italiens, du papeitalien 
infaillible 2 ». M. Dequairefut vivement fete 
lorsque, faisant bon marche de Tinterdiction 
que lui avait faite M. Rambaud, minislre de 
Tlnstruction publique 3 , de porter d’un bout h 
Tautre du territoire son activite de « commis 
voyageur en maQonnerie 4 », il cletura le 
banquet du convent en criant que c’etait la 
« veilleedes armes 5 ». — « De Taction, citoyens, 
encore de Taction, et toujours de Taction 6 ! » 

1. C. R. G. 0., id ., p. 153. 

2. C. R. G. 0., id., p. 294-295. 

3. Voir C.R. G. 0 avril-mai 1897, p. 25-26, 42-43; mai- 
juin 1897, p. 21, les protestations des loges contre cette 
interdiction de « l’ex-fr&re Rambaud, qui oublie que la 
Rdpublique a pris naissance dans les loges ». 

4. B. G . 0., aobt-sept. 1894, p, 380. 

5. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 309. 

6. C. R . G. O., id., p. 310. 
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C’est M. Lucipia qui poussait cette clameur, 
et M. Urbain saluait en lui son « ancien com- 
plice (Til y a vingt-sept ans, son compagnon 
de bagne 1 ». Les reminiscences de l’insurrec- 
tion de 1871 emplissaient Tatmosphere de la 
rue Cadet. Le mot de « tr£sor de guerre 2 » 
etait prononce ; c’est sur les l£vres de 
M. Adrien Duvand, l’instigateur de nos 
« patronages lai’ques », qu’on le saisissait, et 
M. Duvand voulait, au nom de la commission 
de propagande, « englober dans la grande 
famille qui lutterait en mai toutes les frac- 
tions dignes de ce nom du parti r^publi- 
cain 3 ». 

1. C. R. G. 0 , id., p. 305. — Cf. C. R. G. 0., 6 janv.- 
28 f6vr. 1899 : au d6but de cette annde, a Saint-Geni&s-de- 
Malgoir&s (Gard), une ffite raa^onnique fut donnee en 
rhonneui de M. Desmons ; les habitants, pour rendre 
hommage a M. Lucipia, qui y assistait, inscrivirent A la 
craie, sur leurs portes, le n° 25217, que M. Lucipia portait 
au bagne. 

2. C. R. G. 0 , id., p. 181. 

3. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 182. — Le congrSs 
des Loges de l’Ouest, tenu k Angoulfcme, venait aussi de 
se prononcer pour la concentration A gauche (Compte 
rendu , p. 48.) 

4 * 
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A quel prix s’achetait ce nom de « rdpu- 
blicain » ? De sourdes divisions sillonnaient 
Fassemblde ; la question de ranticl&dcalisme 
dtait claire pour tous; mais, pour quelques- 
uns, la question du socialisme conservait 
beaucoup d’ obscurity. La cr&nerie de M. Lu- 
cipia, de M. Dequaire, de quelques autres 
encore, acheva de combler le foss6 qui sdpa- 
rait encore le radicalisme magonnique et le 
socialisme. On se rappelait, d’ailleurs, le dis- 
cours de M. Dequaire, en 1893, sur la tombe 
de Benoit Maion : socialisme et niagonnerie y 
etaient identifies 1 . Et n’est-ce pas M. Lucipia 
qui, en 1894 et 1895, avait insists pour que 
le convent, docile d’ailleurs k Texemple du 
Congr&s des Loges du Centre 2 , envoydt une 
obole aux mineurs de Graissessac, aux 
mineurs de Carmaux, aux corsetieres de 
Limoges 3 ? II dtait possible, en 1897, de faire 

1. B . G. 0., aoftt-sept. 1893, p. 593 et suiv. 

2. Revue magonnique , juin 1895, p. 133. 

3. B. G. 0., aotit-sept. 1894, p. 385 ; aout-sept. 1895, 
p. 192-196. 
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un pas de plus: le convent, par une demi- 
surprise, imposa aux candidats qui d6sire- 
raient le soutien des loges la promesse de 
voter, au Palais-Bourbon, « toutes les lois 
socialistes et ouvrieres 1 » ; et puis on ras- 
sura les vieilles troupes, enliz<§es encore dans 
un certain « opportunisme », en substituant 
h cette premiere formule une formule plus 
vague et d’un aspect moins rSvolutionnaire. 
Le vote, n^anmoins, demeurait significatif ; 
et, dans cette assemble secrete, les armes 
s’affin^rent pour la m£l6e publique, en faveur 
des candidats de P extreme gauche, socialistes 
inclus. 

Elies furent brandies, en 1898, d’un bout 
h I' autre de la France, contre « cette horde 
de perfides et de travestis que Victor Hugo, 
prophete, appelait I’immensite des Poux~»; 
et gr&ce aux depenses, « beaucoup plus 

1. C. R. G. 0 , 20-25 sept. 1897, p. 234-239. 

2. Discours de M. Viguier, conseiller municipal de Paris, 
et membre du Gonseil de l’Ordre, aux obs^ques du F. * . Lar- 
tigue (20 juin 1898). 
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grandes que les ann^es pr^cedentes 1 , » qu’a- 
vait faites la Commission de propagande, la 
maQonnerie, « non pas officiellement, mais 
d’une manifcre effective n6anmoins, descendit 
partout dans l’ar&ne 2 ». M. Mass6, d6put6 
radical de la Nifrvre, a dit, au convent 
de 1898, Focculte h^roisme de ses Fibres : 
rapporteur de la commission de propagande, 
nul n’^tait mieux qualify pour parler avec 
exactitude et conclure avec vaillance. « Ne 
nous endormons pas sur des lauriers 6ph6- 
mkres, s’6cria-t-il ; futons la victoire d’hier 
en nous prgparant aux luttes de demain, et 
que, dans la paix comme dans la guerre, 
notre mot d’ordre reste eternellement le 
mkme : le cl^ricalisme, voil& l’ennemi 3 ! » 
Lorsque Gambetta forgeait cette devise de 
circonstance, il eut &t6 fort surpris si on lui 
eut r£v6l6 qu’il travaillait pour r6ternit6; il 


1. C. R. G. 0 ., 19-24 sept. 1898, p. 273. 

2. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 275-276. 

3. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 292. 
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avait d’ailleurs un sens trop delicat des vicis- 
situdes historiques pour accepter une pareille 
provision. 

Mais le « ciericalisme magonnique », pour 
reprendre l’expression piquante de M. Lener- 
vien 1 , a rimmutabilite d’une figlise; avec 
une stirete toute dogmatique, il enseigne 
Involution future, comme les confessions 
chr£tiennes enseignent les fins derni&res ; et 
la politique se doit assouplir a son dogme, 
dont le premier article est la negation de 
I’idee religieuse. La magonnerie sait, aussi, 
que la continuite des maximes devient une 
force inusable, lorsqu’elle a pour auxiliaire, 
au fond des &mes, la continuite des passions ; 
et qu’importe que les intelligences s’ennuient 
du mot d’ordre magonnique, si les passions, 
incessamment, lui renouvellent leur adhe- 
sion? 

1. Le ciericalisme magonnique: Paris, Perrin, aussi int6- 
ressant que « documents ». 



IV 


V&n&rables et surveillants, experts et tui- 
leurs, maitres et compagnons, Freres de tout 
grade s’6chelonnant sur les trente-trois degr£s 
symboliques, ils sont en tout, dans l’armee 
du Grand Orient, 17.000 environ 1 . Joignez-y, 
peut-6tre, 7.000 masons des autres rites. 
Cette armee comptait, en 1898, 364 cantonne- 
ments, dont 286 6taient directement ratta- 
ches au Grand Orient, et dont 78 relevaient 
imm§diatement de la maQonnerie « 4cos- 
saise 2 » ; on les ddsigne sous le nom de loges 
ou d’ateliers ; ce sont les points d’occupation 
du territoire, les points d’attache de Taction. 
Inclinons-nous vers la petite ville, devanci&re 


1. C. R. (?. 0., 19-24 sept. 1898, p. 107. 

2. B. G. 0., mars-juillet 1894, p. 11. 
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da progr^s national, boulevard de la civilisa- 
tion moderne, ou travaille une loge. Voici 
quelques sectaires : leur place y est mar- 
quee, depuis qu’en 1891, pour faire voter le 
vceu Pochon par le convent, un orateur 
s’Gcria : « Nous, francs-magons, sotmnes- 
nous des libertaires? Non, nous sommes des 
sectaires, mais des sectaires qui veulent 
avaiit tout le salut de la Rdpublique 1 . » 
Voici des 6lecteurs qui aiment a se qualifier 
d’avanc^s, k passer pour « rouges », comme 
Ton dit : le parchemin magonnique garantit 
le bon teint de leurs opinions ; naturellement 
ils le briguent et ils l’obtiennent. 

Et voici enfin d’honn&tes gens, bien pai- 
sibles, qui veulent §tre ou paraitre quelque 
chose : l’isolement et l’^miettement leur 
pfcsent; au cafe, maison de verre, nul aban- 
don nest possible; ils r&vent d’un cercle 


1, B. G. 0., aoht-sept. 1891, p. 433. G’est en 1890 que les 
loges de Moulins et Millau lancent l’idee du voeu Pochon. 
(B. G. 0.,d<5c. 1890, p. 727 et728.) 
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restreint d’amis, auquel prSsiderait un bu- 
reau... dont ils seraient membres. Vienne le 
besoin d’une faveur, un embarras ayec le fisc, 
un de ces incidents ou Ton souhaite qu’un 
gratte-papier donne un coop de pouce ou 
qu’un gros fonctionnaire ferine les yeux : ils 
retombentlourdement sur eux-m&mes ; ils ne 
sont rien que des citoyens, c’est-k-dire k peu 
prks rien ; etleur r£ve devient une obsession. 
II y a la, tout proche, une loge dont les 
membres se serrent les coudes et pressent le 
coude des puissants : souyent c’est du depute 
qu’ils usent ou bien du conseiller general; a 
Angers, a Poitiers, c’est d’un conseiller k la 
Cour d’appel; dans la Seine-Inf6rieure, c’est 
d’un procureur de la Rdpublique * ; dans le 
Tarn, dans le Gard, c’est d’un chef de division 
k la prefecture ; dans un departement proche 
de Paris, c’est du commissaire central : tous 


i. Sur la participation des magistrate A la solidarity 
maconnique, voir dans la Re forme sociale , 16 janv. 1899, 
ies judicieuses et fines remarques de M. H. Joly. 
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personnages de marque, d6!4gues an Grand 
Convent, et tous obliges de porter aide h des 
Fr&res qui font appeL Voila le moyen de n’etre 
plus seul en presence de la bureaucratie. Le 
cure tonne, en chair e, contre la loge, mais 
il ne sait pas ce qu’il dit, puisque Pierre 
Larousse, un savant, et Charles Floquet, un 
ministre, ont affirm^ l’un et 1'autre que 
Pie IX etait macjon. D’ailleurs tous les Frfcres 
s’accordent h dire que le cure est intolerant 
et qu’il faut lutter pour la tolerance et la 
Rdpublique. On n’etait rien, pas m^me un pri- 
vilege, et soudain on peut devenir non seule- 
ment un privilegie, mais un lutteur, et non 
seulement un lutteur, mais un vainqueur. Le 
voisin, 1’autre jour, aprfcs boire, raeontait qu’il 
etait pass6 « maitre », et qu’on lui avait dit, au 
terme de la ceremonie : « Salut h vous, mon 
venerable maitre! Faitesrefleurir en votre per- 
sonne les vertus d’Hiram, r6pandez Thonneur 
sur les enfants de la Veuve par vos actes, et 

grandissez 1’humanite par votre amour et vos 

5 
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lumifcres 1 !)) Hiram, la Veuve, qu’est-ce k 
dire? Le voisin le sait et il se rengorge, 
comme si c’dtait difficile de se faire initier. 
Et pourquoi non, deciddment? On n’avait ni 
credit ni prestige, et voila qu’en se faisant 
initier on se tirerait d’affaire, on se grandi- 
rait et on grandirait Fhumanitd. Mais un 
monsieur de Paris vient darriver k VHdtel 
central : c’est une notabilite du Grand Orient, 
qui vient visiter la loge. Le voisin va causer 
avec cet stranger; bien mieux, il chuchote. 
On dit qu’en France il n’y a pas plus de 
trente-trois personnages comme celui-la, et 
parmi eux quatre ddputes, deux anciens 
ddputds, six conseillers gdneraux ou munici- 
paux, un prdfet, un chef de division de 
prefecture, deux maires de chefs-lieux, un 
conseiller k la Cour d’appel, un inspecteur 
d’Academie ; et Tune de ces grandeurs con- 
descend k venir voir la petite loge. Rien 


1. Minot, RituelSy p. 64. 



LA FBANC-MAQONNERIE EN FRANCE 75 

d’etonnant qu’on obtienne des faveurs ! Agace 
de ne rien pouvoir et jaloux d’influence, agace 
de ne frequenter que ses pairs et jaloux de 
hautes relations, agace de ne rien savoir et 
jaloux de connaitre la « Veuve », sa prochaine 
m^re, agace d’etre un homme comme un autre 
et jaloux de grandir les fils d’Adam, le profane 
postule,etlaloge compteun mason deplus. On 
ne lui demande, lors m&me qu’il aspirerait h 
detrdner le Venerable, aucun engagement au 
sujet de Tedueation confessionnelle de ses 
enfants ou du caract£re civil de ses obsfcques : 
les convents de 1894, 1895, 1896, refusfcrent 
de stipuler en l’espece aucune exigence 1 ; 
seuls les membres du Gonseil de l’ordre et 
les employes que le Grand Orient fait vivre 
doivent, en vertu d’un regie ment oral, signer 
& cet egard certaines promesses 2 . Le com- 
mun des profanes souscrit, depuis 1895, une 

1. B . G. 0., aotit-sept. 1894, p. 183-187 et 263-270; aout- 
sept. 1895, p. 289 et suiv. ; — C. R. G. 0., 21-26 sept. 1896, 
p. 20-33 et 169-173. 

2. B. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 310-3H. 
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obligation imprim^e par laquelle ils s’en- 
gagent a « tenir toute leur vie une conduite 
conforme aux doctrines magonniques 1 » ; et 
c’est tout. Ils ne connaissent qu’ult6rieure- 
ment le mot r6v<5lateur de M. Courdaveaux, 
ancien professeur h la Faculty de Lille : « La 
distinction entre le catholicisme et le cl^rica- 
lisme est officielle, subtile, pour les besoins 
de la tribune; mais, ici, en luge, le catholi- 
cisme et le cl6ricalisme ne font qu’un 1 2 . » 
Esprit de secte, imp&rieux besoin d’affecter 
des id6es « avanc6es », innocent ddsir d’ac- 
qu^rir des amities, des protections et du 
lustre : c’est pour V une de ces raisons, et 
parfois pour deux d’ entre elles, et parfois 
pour les trois, qu’on allait heurter k la porte 
des loges, jusqu’k ces dernieres ann6es. Le 
rapport de M. Mass£ au convent de 1898 

1. B. G. 0., aofit-sept. 1895, p. 219. — En revanche, le 
CongrSs des Loges de l’Ouest, tenu a AngoulSme en 1897, 
pretend rSclamer de tous les macons Tengagement dMlever 
leurs enfants en dehors detoutculte. ( Compte rendu , p. 22.) 

2. Chaine cCunion, 1880, p. 199. 
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donne lieu de croire que, dans peu de temps, 
une nouvelle clientele affluera. La magistra- 
ture, la jeunesse des dcoles, h plus forte rai- 
son Tarntee, inspirent peu de confiance au 
depute de la Nievre ; c’est sur la « masse du 
proletariat » qu’il compte pour defendre la 
Ripublique, de concert avec la magonnerie 1 , 
et pourquoi cette action parallele ne devien- 
drait-elle pas une fusion? L’idee n’est pas 
neuve; mais la magonnerie n’y accede qu’ayec 
lenteur. II n’est pas de loge, si modeste soit- 
elle, qui ne reclame 100 francs, payables 
immediatement, de celui qui veut devenir 
maitre en magonnerie; et les tarifs, en gene- 
ral, sont beaucoup plus eleyes. En fait, done, 
la classe ouvrtere est a peu pres proscrite. 
C’est pourquoi M. Amiable, des 1893, deman- 
dait que, pour les ouvriers, les taxes fCissent 
reduites de moitie, comme c’est le cas pour 
les fils de magons et pour les instituteurs 2 - 


1. C. R, G. 0., 19-24 sept. 1893, p. 281-282. 

2. B. G. 0., aoM-sept. 1893, p. 329-332. M. Amiable voyait 
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Le convent se montra froid ; et la magonnerie, 
deux ans durant, eut aupr&s des socialistes 
parisiens Fingrate reputation d’un club bour- 
geois. Elle r^para ce desagr4ment en elisant, 
en 1895, M. Lucipia, et en ouvrant ses loges 
parisiennes, toutes grandes, aux conferences 
socialistes de MM. Fourniere, Sembat, Yiviani, 
Groussier, Chauviere, tous magons. Secondde 
par ces nouveaux auxiliaires, la magonnerie, 
presentement, guette la classe ouvriere. « 11 
ne faut pas compter outre mesure sur la jeu- 
nesse bourgeoise 1 , » declare M. Duvand; et, 
du poids de son experience, il encourage 
M. Masse, qui espere que les patronages 
laiques et les groupes Union et Gompagnon - 
nage y prenant les jeunes gens le dimanche et 
les jours de fete, pourront « developpor en 
eux l’esprit magonnique et assurer le recru- 
tement des inities dans un monde autre que 

dans cette proposition « une mesure de salut puhlic pour 
lamaconnerie ». 

1. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 291. 
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celui ou ils se sont recrutds jusqu’a ce jour 1 2 » . 
Ddj& M. Mardchaux, en 1897, marquait la 
ndcessitd d’attirer k la magonnerie les « com- 
pagnonnages » et les « groupes de libre pen- 
sde- ». Esprit hardi, parole tranche, M. Fo- 
veau de Courmelle, au dernier convent, toucha 
de nouveau le nceud de la difficult^ : « 11 s'agit, 
dit-il, d’appeler les proldtaires. Le quatridme 
Etat doit pendtrer au milieu de nous. Vous 
devez diminuer le prix d’entrde pour les 
ouvriers 3 ., » Cette invite fut laissde sans rd- 
ponse; mais la question reviendra, plus pres- 
sante : iddes et clienteles se crdent rdcipro- 
quement, et Involution soc.ialisfce de la magon- 
nerie doit exercer quelque influence sur son 
recrutement. 

« Tous nous sommes amoureux de galons, 
ddclarait encore M. Foveau de Courmelle; 
nous voulons tous dtre quelque chose, et alors 

1. c. R. G. O., 19-24 sept. 1898, p. 278. 

2. C. H. G. 0., 20-24 sept 1897, p. 171. 

3. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 285. 
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nous multiplions les loges, et nous arrivons h 
avoir* k nos tenues, un nombre infime de 
membres 1 . » M. Blatin se facha, d£clara que 
ce n’etait pas la question; mais le renseigne- 
ment subsiste; et sans doute il suffit, pourle 
corroborer, de constater qu’en cas de referen- 
dum sur la modification d’un article de la 
constitution, les abstentions ou les rSponses 
ambigues des loges sont parfois assez nom- 
breuses, et de recueillir, aussi, une observa- 
tion de M. Poulle, commandeur du Grand 
College des Rites, constatant, en 1894, que, 
dans les loges qu’il visitait, les collections du 
Bulletin du Gi'and Orient n’etaient pas cou- 
ples 2 . II serait done imprudent, sinon naif, 
d’admettre, entre les loges et le Grand Orient, 
je ne sais quelle cooperation assidue; et le 
Grand Orient ne s’en plaint peut-£tre pas; 
remiettement des loges, la demi-ignorance 
oh certaines s’attardent, ne sont-elles pas des 

4. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 156. 

2. B. G. 0. y aoftt-sept. 1894, p. 175, 
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conditions excellentes pour assurer I’h6g6- 
monie d’un pouyoir central? Toute loge, si 
mediocre soit-elle, garde avec le Grand Orient 
deux liens indissolubles : d'une part, elle 
doit annuellement payer un impdt, qui s’eieve, 
en 1899, k 4 fr. 50 par t&te de magon 1 ; d’autre 
part elle doit, chaque ann6e, sauf excuse legi- 
time, envoy er au Grand Convent de septembre, 
assemble g£n£rale de la federation magon- 
nique, un deiegue. Joignez-y quele Venerable 
peut, k son gre, adresser au Conseil de 1’Ordre 
des communications appelees « planches », 
dont la plupart sont mentionnees, en termes 
clairs ou volontairement equivoques, dans 
les comptes rendus du Grand Orient* Les dele- 
gues des loges jouent ainsi Le rdle de pouvoir 
legislatif; le Conseil de TOrdre, renouvelable 
par tiers et dont les membres sont elus pour 

1. Rapport du Conseil de Vordre sur Vexei'dce 1897 et 
projet de budgetpour 1899, p. 19. — Jusqu’en 1879, grandes 
et petites loges payaient le m6me chiffre d’impftts; c’est 
depuis 1879 qu’on tient compte du nombre des membres. 
(Voir B. G. 0., octobre 1879, p . 258 et suiv.) 
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trois ans par ces m&mes d£l6gu£s, est le pou- 
yoir exScutif. II semblcrait done, de prime 
abord, que toutc autorit6 appartient aux loges, 
puisque, direetement ou indireetement, ces 
deux pouYoirs sont leur Emanation. 

Mais que vaut, en fait, ce pariementarisme 
magonnique ? M. Ie colonel Sever le prend & 
peine au s^rieux ; il demandait, en 1896 et 
1897, que le Conseil de TOrdre eut aupres de 
lui, toute l’ann^e, des d6l£gues permanents 
des loges ; et plusieurs orateurs insinu&rent 
avec lui que ce conseil souYerain avait ses 
coud^estrop franches. Les d6l6gu6s, &cliaque 
mois de septembre, volent un budget de 

101.000 a 103.000 francs; lk-dessus, plus de 

74.000 francs sont fournis par les loges, qui 
donnent au Grand Orient, & peu prfcs, le 
sixi^me de leurs recettes *. Or 7.300 francs 
seulement, sur les recettes du Grand Orient, 
sont affectes aux d^penses philanlhropiques; 


t. Voir/?, G. O., novembre-dGcemfcre 1885, p. 561. 
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Forphelinat magonnique ne vit qu’en r£cla- 
mant del’Etat, du Conscil g6n6ral de la Seine 
et de la Ville de Paris 34.000 francs de sub- 
vention 1 . D’autre part, si Ton laisse de cdt6 
les 14.000 francs consaer^s au loyer du Grand 
Orient, nous rencontrons des ddpenses de 
personnel, de bureancratie, d’imprim6s, d’af- 
franchissements, d’indemnitSs de voyage, 
bref d’organisation et de propagande magon- 
nique, qui s’glfcventa environ 67.000 francs. 
Or ces dSpenses, de pr£s ou de loin, touchent 
h la politique; et, tandis que les pouvoirs 
publics viennent en aide & la charity magon- 
nique, les ressources personnelles de la 
magonnerie lui servent surtout & s’driger 
elle-mtoie en pouvoir public. 

Yous 6tes membred’une logeetvous avez, 
pour votre part, contribu^ a procurer ces 
ressources au Grand Orient: il ne vous rend, 
de Femploi qu’il en fait, que des comptes 


1. B. G . 0., aout-sept. 1894, p. 274-278. 
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fort incoraplets ; et volontiers dirions-nous 
qu’il yaun secret magonnique que la magon- 
nerie suprtme observe , tout d’abord, k l’en- 
droit de la masse corv Sable des magons. En 
1895, le rapport de la commission de propa- 
ganda, prtsente par M. I3mile Lemaitre, con- 
seiller gtntral du Pas-de-Calais, n’est point 
publit^ la foule des contribuables en est 
sevree*. En 1896, le compte rendu du con- 
vent constate simplement que TAssemblSe 
s’est constitute en comitt secret pour entendre 
le rapport sur la propagande 2 . En 1898, le 
rapport de M. Masst est Smaillt de points, 
qui indiquent des suppressions. Les dtltguts 
tcoutent et sont chargts de rapporter k leurs 
loges des relations orales; on juge que c’est 
suffisant. C’est d’aprts les indications de la 
commmission de propagande que le Conseil 
de Tordre concerte Temploi des fonds et les 
termes des circulaires d ’action; et les docu- 


1. B. G . 0., aoM-sept. 1895, p. 219. 

2- C. JR. G. O.y 21-26 sept. 1896, p, 305. 
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ments eux-m&mes qu’6labore cette commis- 
sion sont, une fois sur deux, inconnus de 
Fannie magonnique. Ce n est pas tout : la 
commission de propagande elle-m6me s’est 
plainte, en 1898, de la mauvaise gr&ce que 
meftait le Conseil de l’Ordre a la renseigner 
sur l’emploi du fonds de reserve, et nous lisons 
dans Ie compte rendu: « Le Frere Mass4: 
Fonds de reserve quise monte... — Plusieurs 
Frhres : Pas de chiffre. — Le Frere Masse : Je 
ne citerai pas de chiffres 1 ... » On trouye tou- 
jours, dans lamagonnerie, plus silencieuxque 
soi. 

Les colonies, a leur tour, sont une sorte de 
terre yierge ob la magonnerie travaille fi6- 
yreusement ; et voici que M. Lucipia, — un 
homme stir, pourtant, — interpelle le Conseil 
de l’Ordre, au convent de 1897, sur les 
moyens d’action « par lesquels il combat 
Pinfluence clericale dans les colonies » ; au 


1. C. R. G. O., 19-24 sept. 1898, p. 323. 
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norm de la commission de propagande, M. Du- 
vand s'insurge : rien ne peut 6tre divulgu^ 1 . 
Masons et profanes, et M. Lucipia lui-meme, 
doivent se borner h constater qu’au dybut de 
1898 le Conseil de l’Ordre felicitait M. Dou- 
mer pour sa « bienveillance » et son « affabi- 
lity 2 », et qu’au convent de la m&me ann^e 
ne figuraient pas moins de quatre fonction- 
naires du ministere des Colonies. 

II y a enfin, dans le budget du Grand Orient, 
un chapitre des « relations extyrieures » : 
car la magonnerie, suivant le mot deM. De- 
quaire, a une « politique extyrieure » aussi 
bien qu’une « politique intyrieure 3 » ; et 
celle-l& dans son ensemble, comme celle-ci 
dans certains de ses dytails, demeure incon- 
nue de la masse des magons. En 1894, le 
rapport de M. Dequaire sur les relations 
extyrieures « ne peut Atre imprimy, h cause 


1. C. n. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 198. 

2. C. a. G. 0., janv.-f^v. 1898, p. 17. 

3. U. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 409. 
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des apergus delicats qu’il renferme sur les 
relations du Grand Orient de France avec 
diverses federations de l’univers 1 ». En 1896, 
on transxnet mysterieusement a la commis- 
sion des relations exterieures une planche 
relative aux affaires espagnoles etcubaines 2 . 
Dans les convents plus rdeents, on fait le 
silence. Une organisation Internationale, sise 
rue Cadet, concede avec la magonnerie uni- 
verselle une « politique extdrieure » (je re- 
prends le mot de M. Dequaire); et les magons 
epars sur tout le territoire sont tenus a 
Tecart. Est-ce Paris, Londres ou Rome, qui 
donne le mot d’ordre? Cette « politique occi- 
dental », que certains historiens de l’beure 
pr^sente conseillent a la France, serait-elle la 
politique du Grand Orient ? La ville aux sept 
collines, par une sorte de predestination 
fatale au titre de reine du monde, inspire- 
rait-elle la contre-eglise, dont M. Bourgeois 

1. B. G. 0 ., ao&t-sept. 1894, p. 117. 

2. C. R. G . 0., 21-26 sept. 1896, p. 85. 
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fut parfois le missionnaire transalpin, comme 
elle inspire FEglise ? On est reduit a des 
hypotheses. Qu’il suffise auxFrangais initios 
de savoir qu’ils travaillent pour une oeuvre 
internationale qui Ieur Schappe; ils n’ont 
riende plus h demander; ils sont des moyens 
en vue dune invisible fin; ils paient, ils 
obeissent, c’est tout ce qu’il faut. 



V 


Jusqu’oti va l’obeissance, c’est ce que les 
documents ne nous r6 valent que d’une fagon 
fort incomplete. On a parie discretement, au 
convent de 1897, d’une circulaire par laquelle 
les V£n6rables sont invites h fournirau Con- 
seil de l’Ordre certains renseignements confi- 
dentiels. Lorsqu’on litqu’en 1893 M. Dutreix, 
depute radical de l’Aube, engagea la loge de 
Vilry-le-Frangois a « faire la plus active pro- 
pagande en vue des elections 1 », 1’imagina- 
tion evoque tout de suite un club. Lorsque 
l’on constate qu’en 1896 M. Monteil appor- 
tait au Conseil une promesse de la loge de 
Laon, etque cette loge s’engageait ci « centra- 


1. B, G. O.j juin 1893, p. 154. 



90 LA FRANC-MACONNERIE EN FRANCE 

liser tous les renseignements politiques ou 
autres qu’elle pourrait se procurer dans la 
contr^e 1 » , on se demande si les loges sont 
des organisations de police secrete. Lors- 
qu’on voit qu’en 1890 une loge de Marseille 
ddnonce rembauchage de Farmee par une 
soci£t6 clericale 2 , et qu’en 1897 la loge 
de Tarbes d^nonce au Gonseil une messe 
commandde par un general pour Fanniver- 
saire de Solf&rino, et lorsqu’on lit dans la 
« plancbe » de cette derni&re loge : « Encore 
quelque temps, et Farmee sera dSBnitivc- 
ment Farmee du pape, de la superstition, du 
despotisme 3 », on note avec inler&t Forigine 
des cris d’alarme dont le militarisnic et le 
cksricalisme sont devenus Fobjet, et Fon 
cherche, mais en vain, ce qu’a pu faire le 
Grand Orient pour rassurer ces loges ombra- 
geuses. Mais nous d^couvrons, par ailleurs, 

1. C. R. G. 0 dec. 1896-janv. 1897, p. IS. 

2. B. G. 0., nov. 4890, p. 694. 

3 C. R . G. 0., jiullet-aotit 1897, p. 42. 
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qu’en 1893, M. Dequaire s’en fut voir le mi- 
nistre pour l’entretenir de certaines fraudes 
employees par le clerg6 1 ;uu « Fr&re » de 
Versailles les avail, parait-il, r6v6lees; et 
M. Dequaire r6percuta la d&ionciation. La p6- 
nombre magonnique ach&ve oufindes’eclairer, 
gr&ce h un discours du m£me M. Dequaire, 
prononc^ au convent do 1894 : « Vous avez, 
disait-il, autoris6 leF.*. Lucipia, toujours si 
methodiquement d4vou6, a constituer au 
Grand Orient cette chose qu’il vous disait a 
demi-mot, qui sera un puissant moyen d’ac- 
tion pour la centralisation habile de tous les 
renseignements. Gr&ce au personnel que 
vous n’avez pas marchande a notre Fr&re, il 
est incontestable qu’avant peu de temps nous 
saurons quels sont les hommes qu’on pro- 
mene d’un d^partement h un autre pour y 
repr^senter la Republique. Si les groupes 
r6publicains se connaissent mal de circon- 


i. B. G. 0., mars-avril 1893, p. 59. 
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scription & circonscription, c’est h la magon- 
nerie h leur servir de trait d ’union, et, disons 
le mot un peu terre a terre, d’agence tr&s 
fiddle de renseignements L » Ainsi les 
loges, en 1894, devinrent des agences de 
renseignements, avec M. Lucipia corame 
correspondant . II y a, dans chacune d’elles, 
un ou deux personnages qui s’occupent 
de la police politique; les autres s’a- 
bandonnent aux pompes du symbolisme 
ou aux grandioses abstractions de la philoso- 
phic magonnique ; et peut-£tre seront-ils 
bient6t 6tonn6s du mouvement de haine au- 
quel la politique ma^onnique commencera 
d’etre en butte. 

D6put6s et fonctionnaires, suivant la con- 
duite qu’ils tiennent, sont les b6n6ficiaires ou 
les yictimes de cette politique : et, chez 
beaucoup, la lassitude est proche. « La ma- 

1. B. G. O., aoftt-sept. 1894, p. 409. — Gf. B. G. 0., 
aofit-sept. 1895, p. 173; M. Merchier supplie les loges de 
constituer partout des dossiers sur les infractions aux lois 
scolaires. 
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gonnerie est un sucre qui doit fondre, » disait 
un orateur & Tun des rEcents convents 1 . Et 
longtemps en effet, dans le marais parlemen- 
taire, ce sucre a fondu ; d’un bout h 1’ autre 
de la gauche, il imprEgnait les Eloquences 
« rEpublicaines ». Mais il s’est, aujourd’hui, 
cendensE et comme coagulE ; il y a a la 
Chambre un groupe magonnique, qui se con- 
fond presque avec l’extrEme gauche et qui, 
d’autre part, conserve sur les bancs du 
centre une sorte d’arriEre-garde intimidEe. 
Vous pouvez discerner les membres de cette 
arriEre-garde en Epiant leurs votes ou leurs 
abstentions lorsqu’une question religieuse 
occupe FassemblEe ; leur orthodoxie magon- 
nique, alors, devient d’une rigiditE farouche ; 
et pareils en cela a beaucoup de sEnateurs 
francs-magons, ils se font pardonner, par la 
Constance de leur « anticlEricalisme »,lalen- 
teur de leurs Etapes vers le socialisme. En 


1. C. R. G. 0., 21-26 sept. 1896, p. 98. 
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revanche, un certain nombre de republicans 
mod6r6s, dont la magonnerie avait abritdles 
debuts politiques, ont 6t6 6vinc6s des leges, 
ou s’en sont 6vinc6s eux-memes ; il semble 
m6me que, sysl<§matiquement, le Grand 
Orient travaille a leur aligner les loges avec 
lesquelles ils garderaient des liens. Quand,au 
convent de 1895, M. Cocula criait que 
M. Dupuy devrait 6tre ray6 de la magonne- 
rie 1 , et, quand, en 1896, M. Dequaire expli- 
quait, avec une all^gresse complaisante, que 
la majority de la loge le Mveil anicien 6tait 
hostile & M. Dupuy 2 , ils prenaient l’un et 
Tautre une peine inutile ; pour quele perspi- 
cace homme d’Etat leur faussat compagnie, 
il lui suffisait de connaitre l’article du Code 
p&ial sur les associations, et M. Dupuy le 
connait. On s’est lass6, peu a peu, parmi les 

1. B. G. 0., aoflt-sept. 1895, p. 344-345. 

2. C. R. G. 0., 21-26 sept. 1896, p. 73. — D’apres la. Revue 
maQonnique, octohre 1896, p, 230, le refus d’une faveur 
administrative, oppose par M. Dupuy a un membre influent 
de cette loge, aurait dSterminS ce courant d’hostilit6. 
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& 

membres du Parlement, d’etre -trails, rue 
Cadet, comme les commissionnaires d’un 
syndicat d’inter<Hs : « Nous avons organist 
au Parlement, expliquail M. Blatin au convent 
de 1888, un veritable syndicat de masons, et 
il m’est arrive, non pas dix fois, mais cent 
fois, grace aux signatures des magons du 
Parlement, de faire rendre raison a des cen- 
laines de magons 1 ». II est des stratag&mes 
qu’on n ? £bruite point : le rural fraichement 
initio qui lit M. Blatin sait que, la-haut, les 
magons travaillent pour lui ; mais le d6put6, 
qui s’ennuic de sentir qu’il n’est qu’un cor- 
veable, est tout proche, ce jour-la, d’envier 
et d’imiter la courageuse ind^pendance de 
M. Jules Legrand, le recent sous-secr6taire 
d’Etat, qui, du jour ou les <§lecteurs de 
Bayonne i’eurent fait repr6sentant de la 
nation, fit savoir h la magonnerie, par une 
lettre de cong6 rendue publique, qu’ils 6taient 
d^sormais ses seuls maitres. 

1. B. G. 0., aoftt-sept. 1888, p. 529. 
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Aussi la magonnerie, se sentant parfois 
importune, n’a pas d6daign6 de se commettre 
de plus en plus ouvertement avec une frac- 
tion de la gauche, afin de demeurer une 
force parlementaire ; et cette fraction-1^,, du 
moins, est absolument maitris^e. La creation 
du Groupe fraternel d’dtudes en juin 1885, 
sous la pr^sidence de M. Barbe, d£put6 radi- 
cal de Seine-et-Oise, inaugura cette politique. 
On la poursuivit en expulsant des loges tous 
les fauteursdu boulangisme 1 . Puisonprojeta, 
en 1894, au Congrfcs des Loges du Midi, de 
former un atelier au Palais-Bourbon, ou seuls 
les d6put6s seraient admis 2 : la proposition 
fut ajourn^e. Mais, en juin 1895, tous les 
d6put6s masons furent convoques rue Cadet, 
chambr^s deux heures durant, et M. Blatin 
constata chez eux « une grande fid6lit6 pour 
la doctrine magonnique, un tr&s grand d£sir 
de servir les int6r6ts magonniques » ; aucune 


1. B. G. 0.,nov. 1890, p. 706-709, et d<§c. 1890, p. 730-731. 

2. B. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 111. 
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indiscretion ne fut commise sur cette reunion, 
gr&ce aux « formes stricternent ritueliques 
des travaux 1 ». Et nos deputes magons 
reprirent le chemin du Palais-Bourbon, ayant 
superpose au mandat public qu’ils avaient 
sollicite du suffrage universel le mandat 
occulte qu’ils avaient occepte de leur « Frfcre » 
M. Blatin, — econduit, lui, en 1893, par le 
suffrage universel. — Leur obeissance semblait 
si parfaitement apprivoisee que, lorsque, au 
convent, trois mois apres,- MM. Pochon et 
Cocula demandfcrent que les deputes indociles 
fussent exclus des loges, la precaution fut 
jugee superflue, En revanche, en 1897, on se 
preoccupa d’avoir prise sur les candidats ; et 
le programme anticlerical et radical des loges 
parisiennes leur fut impose comme un mini- 
mum 2 . Aussi n’est-cc point un paradoxe de 
soutenir, comme le faisait il y a sept ans 
dej k, dans un livre toujours digne d’etre con- 

1. B. G, 0., juin 1895, p. 88 et aofit-sept. 1895, p. 201. 

2. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 225 et suiv. 


6 



98 LA FRA NG-M A CONN ERIE EN FRANCE 

suite, M. Copin- Albancelli 4 , quelamagonnerie 
est plusad^quatementrepr4sent6e, dans notre 
Parlement, que ne le sont les colleges eiec- 
toraux. Les electeurs donnent, pour quatre 
ans, un blanc-seing a leUr depute ; la magon- 
nerie, elle, de temps a autre, envoie des 
« indications » aux Fr£res du Palais-Bourbon' 1 2 . 
Vote rapide de la loi sur le monopole des 
inhumations, vote d’une loi interdisant le 
droit de suffrage aux membres des congre- 
gates religieuses, application stride du 
droit d’accroissement, rdablissement du 
scrutin de liste, vote du vceu Pochon contre 
la liberty de l’enseignement, vote formel 
contre l’institution d’une fete nationale de 
Jeanne d’Arc : tels sont les derniers ordres. 
Conseillers g^n^raux et municipaux feront 
bien de s’en inspirer, dans la mesure de leurs 
attributions. Conformez-y docilement vos 

1. La franc-magonnerie et Id question religieuse. Paris, 
Perrin. 

2. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 344. 
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votes, vous serez le depute idial; reprenez 
ces idies, h titre de voeux, dans les assemblies 
dipartementales, vous serez le conseiller 
giniral idial ; et lorsqu’on est maire, on 
obtient pour sa « vaillante conduite ripubli- 
caine » les « fraternelles felicitations du 
Conseil de FOrdre », si Ton parvient, comme 
le fit, en mai 1897, un humble maire de 
Seine-et-Marne, a rendre la vie impossible au 
desservant et h « dibarrasser sa commune de 
toutes robes noires 1 ». « Vous avez barre sur 
les hommcs qui composent les conseils muni- 
cipaux, disaitau convent de 1893 M. Thulii, 
conseiller municipal de Paris, vous pouvez 
les obliger & laiciser les hipitaux comme on 
fait h Paris 2 . » 

Et, par une amusante ironie, quelques 
exigences que professent en giniral les man- 
dataires ilus en ce qui concerne Pobiissance 
passive des fonctionnaires, ce sont, en l’es- 

1. C. R. G. 0., mars-mai 1897, p. 13-14. 

2. B. G. 0., ao&t-sept. 1893, p. 587. 
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p&ce, des fonctionnaires qui, bien souvent, 
signifient ces ordres aux « repr^sentants du 
peuple » : c’est un receveur des finances qui 
commande & la Chambre, en 1898, de voter 
le projet Pochon 1 ; c’est un inspecteur pri- 
maire qui commande h la Chambre, en 1896, 
de supprimer des programmes les devoirs 
envers Dieu 2 3 . Plus ces fonctionnaires oseront, 
plus ils seront sacr£s intangibles par le Grand 
Orient : il y a un comity special charge de 
les prot6ger 8 ; courent-ils quelque p6ril, le 
Grand Orient menace le d£put6, le d6put£ 
menace le ministfcre, et jamais ministre, 
encore, ne s’est permis de rendre au Grand 
Orient menace pour menace. Oserait-onm&me, 
dans les minist&res, faire faire antichambre 
aux membres du Conseil de l’Ordre? C’est 
une question qne posait assez imp^rieuse- 
ment, au convent de 1893, l’un des orateurs, 

1. C. R. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 300. 

2. C. R. G. 0., 22-27 sept. 1896, p. 197. 

3. C. R . G. O., 20-25 sept. 1897, p. 202. 
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et il menaQait les ministres qui, par une telle 
desinvolture, sc rendraient indignes du « cor- 
don maQonnique 1 ». Lorsque se pr£parent 
le£ promotions, les mouvements administra- 
tes, on sent qh et la des points de resistance, 
des obstacles indefinis, des necessites ina- 
vouees,des impossibilites inexplicables : c'est 
rue Cadet que la clef de l’enigme est cach£e. 
Et l^tat laique supporte que, dans cette 
assemblee mi-politique mi-religieuse du Grand 
Convent, on puisse saluer au passage, en 1898, 
21 directeurs d’6coles ou instituteurs, 14 pro- 
fesseurs, 9 employes des finances ou des 
postes, 6 employes des ponts etchaussees ; — 
et nous pourrions continuer Enumeration. 

On se rappelle l’invitation mal deguisee 
que M. Leon Bourgeois, parlant h Neuilly 
en 1895, adressait aux fonctionnaires 2 ; la 
magonnerie acclame, en eux, de precieuses 
recrues : ils ne sont pas, eux, comme les 

1. B. G. 0., aoftt-sept. 1893, p. 342. 

2. B. G. 0., juin 1895, p. 95-97. 

6 * 
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d6put£s, qui, une fois ministres, deviennent 
souvent, an t<5moignage de M. Mamelle, 
« aussi 6goistes que puissants 1 » ; ils ont 
toujours Si la solliciter ou h, la redouter. 
Dans Farm6e m6me, elle a tente de s'etendre : 
on £couta deux « Fibres », an convent de 1897, 
discuter longuement sur la reduction du ser- 
vice militaire 2 , apres avoir, sans doute, 
6chang6 V uniforme de la France contre la 
toilette magonnique; et le convent de 1898 
comptait parmi ses membres deux officiers de 
l’arnuSe active, qui, pour eviter tout ennui, 
« laiss&rcnt estropier leurs noms dans la liste 
des d6l£gu6s 3 ». Mais les « graines d’6pinards, 
6crivait recemment la Revue magonnique , 
n’aimentg&idralementpar les d^mocraties 4 » ; 
les fonctions civiles sont beau coup plus acces- 

1. Reoue magonnique , mars 1899, p. 58. 

2. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 271-282. 

3. C. R. (?. 0., 19-24 sept. 1898, p. 183. 

4. Revue magonnique , juin 1896, p. 140. — GF. d’autres 
appreciations maconniques hostiles a FarmSe, dans la 
m£me revue, decembre 1895, p. 265 - 270 , et n 88 de novembre 
et decembre 1897. 
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sibles h l’embauchage magonnique quelahi6- 
rarchie militaire : la magonneriey trouveun 
motif nouveau pour £tre la gardienne vigi- 
lante de la « supr^matie du pouvoir civil ». 
Entendez, sous ce mot : pouvoir civil, Tauto- 
rite politique, et elle seule; car la magonne- 
rie semble aimer assez peu les corps cons- 
titu£s autonomes, ou lavaleur professionnelle 
classe rindividu : c’est ainsi que la question 
de la nomination des instituteurs par les ins- 
pecteurs d’Acad£mie s’etant pos£e $u convent 
de 1897, M. Rabier la fit evincer en disant h 
mots couverts (et plusieurs points inter- 
rompent lecompte rendu) : « II y a des ques- 
tions h. c6t£ ; il se pr^sente des situations que 
vous ne pourriez trancher, etje vous demande 
de laisser de c6t£ cette question importante 
qui, je le r£p£te, a deja fait l’objet des pre- 
occupations du parti republicain qui l’a 
rejetee 1 . » M. Hubbard, en 1896, souhaitait 


1. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p.259. 
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que « l’armde des instituteurs, fiddle h la Rd- 
publique », fftt prot6g6e contre les « ddfail- 
lancesdugouvernementrepublicain 1 )) ; mais, 
loin de proposer k cette arm6e des protections 
universitaires, le Grand Orient aime mieux 
faire peser sur elledes protections politiques, 
dont en g6n£ral il espfcre disposer h son grd. 
A Fheure on, partout dans l’Etat, le ressort 
de FobSissance fl^chit, la magonnerie, avec 
un esprit de gouvernement qui la fait com- 
parer au « club des Jacobins 2 », a Finsigne 
talent de fortifier ce ressort, de le durcir, et 
puis de le tendre, avec une ind^viable rigi- 
dity 

1. C. R. G. 0., 21-26 sept. 1896, p. 121. 

2. L’expression est de M. Paul Noumsson, dout les tra- 
vaux sur cette question comptent parmi les plus sftre- 
ment inform^ s. (Voir spdcialement le Correspondant du 
10 mars 1899.) 



VI 


II ne semble pas que les oeuvres de propa- 
gande intellectuelle, concertees par la ma<jon- 
nerie, soient h la hauteur de sa tactique poli- 
tique : elles sont, tout & la fois, moms elegantes 
et plus saisissables. Ghacun sail que la Liguede 
FEnseignement est « sortie des flancs de la 
magonnerie, adulte et arm6e pour la Iutte, 
comme la Minerve antique du cerveau de Jupi- 
ter 1 » ; M. JeanMace, des Forigine de la Ligne, 
et M. Adrien Duvand, dans la discussion sur 
les oeuvres post-scolaires au convent de 1898, 
ont, de part et d’autre, inaugurS et ferm£ une 
longue s£rie de tSmoignages sur le caract&re 


1. Salva, Vfttat et Vfiglise, conference, p. 2. Rouen, 1892. 
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maconnique de la Ligue 1 ; etla victoire de cette 
Ligue sur « Timposture et Thypocrisie cl6ri- 
cales » serait plus ais£e si cette filiation dtait 
demeurde plus secrete. Quant a la litterature 
de vulgarisation que le Grand Orient propage, 
elle se compose g6n6ralement de brochures 
vGhdmentes qui furent d’abord lues ou r£cit6es 
dans les loges ; telle la conference de M. Del- 
pech sur Jeanne d’Arc, publi^e avec cette 
6pigraphe : « Evfcque, je meurs par vous » ; 
ou bien, si elle affecte une forme moins ora- 
toire, elle 6tudie de preference l’histoire des 
religions afin de « mettre un terme au charla- 
tanisme dhont6 d’une caste qui n’a que trop 
abuse de la crddulife humaine 1 2 3 » 

Un petit livre de M. Jeanvrot, conseiller k 
la Cour d’appel d’ Angers et pr6sentement 
membre du Conseil de l’Ordre, a 6td reeom- 

1. Voir ces temoignages et des. indications sur les rap- 
ports entre la Ligue de VEnseignement et la ma$onnerie, 

dans notre volume : VEcole d'aujoitrd’hui (Paris, Perrin.) 

3. Dokrski, V Education des masses , conference au Libre 
Exa?nen , p. 28. Paris, Henaudie, 1897. 
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mande comme un module, dans les derniers 
convents ; et M. Viguier, conseiller municipal 
de Paris, fit tout de suite souscrire, par le 
Conseil general de la Seine, 700 exemplaires 
de ce «v6ritable chef-d’oeuvre 1 2 * * )). II s’inli- 
tule Science et Religion- ; on y lit, entre 
autres details imprSvus, que « V existence de 
Jesus est problematique » ; que l’inscription 
INRI, qui dominait la croix du calvaire, se 
doit interpreter : Igne natnra renovatnr inte- 
gral ? ue l e monotheism e et le christianisme 
sont des variantes du culte solaire ; que les 
reliques de Sudario Chris ti sont des gouttes 
de la sueur du Christ ; que 1’epitre de saint 
Paul a Timothee est en cinq tomes, qu 1 « Athe- 
ne (Minerve) a fourni saint Athanase » au 
Pantheon chretien, et parmi les revues d’eru- 
dition qui se sont occupees de ce livre, au- 

1 . Rapport au uom de la 5 6 commission du Conseil gene- 
ral, 1895. 

2. Socittt des editions scientifiques , Paris, 1895, 2° edit. 

— Voir la critique piquante qu’en a faite M. Dauvergne, 

Religion et Science. Angers, Lach^ze, 1897. 
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cune n’a pu partager Tenth ousiasipe du con- 
vent de 1895, ou il fut qualify de « magni- 
fique travail, admirable £tude scientifique, 
synthase de patientes 6tudes, v6ritable ma- 
chine de guerre anticl^ricale », ni s’associer 
au voeu qu’entendit le convent de 1898, et 
qui tendait h faire du livre de M. Jeanvrot 
une edition k cinq sous 1 . 

Tant6t les brochures magonniques portent 
l’effigie du Grand Orient : Ordo ah Chao y 
suum cuiqae jus; 33; tant6t, vierges de tout 
indice, elles se prMent mieux h la diffusion. 
La magonnerie, en general, prSfere le second 
cas. La fondation d’un journal proprement 
magonnique fut toujours repouss^e par les 
convents. Mais, en 1897, au nom de la com- 
mission de propagande, M. Mar^chaux cons- 
tatait, « k demi mots », que la magonnerie, 
par son influence d’ « a c6t6», arrive tou- 


1. B. G. 0., aoftt-sept. 1895, p. 169, et C, R. (?. 0 , 19- 
24 sept. 1898, p. 269. « Admirable petit ouvrage », dit, au 
nomde 1’ « Gcossisme »,laJte«we maQonnique , 1897, p. 183.’ 



LA FRANC-MAQONNERIE BN FRANCE 109 

jours, et sans expenses, a donner « la bonne 
nouvelle » a un nombre considerable de jour- 
naux locaux 1 ; et M. Duvand, en 1898, a 
demands qu’une correspondance r£guliere flit 
6tablie entre le Grand Orient et ces jour- 
naux 2 . II advient parfois que, dans yingt 
journaux radicaux en m6me temps, on lit le 
m&me article : e’est parfois le Grand Orient 
qui est le pourvoyeur. Telle, par exemple, la 
correspondance parisienne ins6r£e dans les 
journaux profanes, en avril 1895, a la suite 
de la fete gastronomique et scientifique offerte 
h M. Berthclot : on y c£lebrait la « concen- 
tration philosophique et republicaine op£r£e 
au banquet » ; on y fletrissait « Basile, qui 
avait youlu frapper en bloc les adversaires de 
la conspiration cldricale dans la divinite 
moderne qui leur sert & tous d ’ideal et de 
guide » ; et Ton exaltait « le Socrate moderne, 
qui, courtoisement, avait jet6 la ciguS h la 
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face des dieux imprudents ». Le College des 
Rites, desireux de perpdtuer ce commentaire, 
le r&mprima dans la brochure, timbr^e du 
Grand Orient, qui s’intitule Commemoration 
du banquet Berthelot. 

Faut-il aussi faire remonter k ce memo- 
rable Svenement l’idde, plusieurs fois exposee 
dans les derniers convents, de la creation 
d’une revue qui s’inspirerait des id6es magon- 
niques, mais dont aucun signe, aucun titre, 
ne rev^lerait Torigine? MM. Mardcbaux et 
Duvand soumirent ce voeu au convent de 
1897 et la commission de propagande, en 
1898, put annoncer qu’un Frere « modeste et 
d6vou6 » pr6parait, tout a la fois, l’organi- 
sation d’un tel p^riodique et la r£impression 
des grands penseurs du xvm fl si&cle 2 . II y a 
beaucoup d’anonymat dans l’activite litt6- 
raire de la magonnerie, comme il y a beau- 
coup d’occultisme dans son activite politique : 

1. C. a. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 172 et 180. 

2. C. B. G. 0., 19-24 sept. 1898, p. 275. 
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dans le domaine de la pens6e, elle cherche h 
cr£er une atmosphere, comme dans le 
domaine de Taction elle cherche k cr6er des 
faits acquis ; ici et la, elle aime mieux 
la besogne que le bruit, et les besognes 
autour desquelles elle fait du bruit ne sont 
jamais celles auxquelles elle attache le plus 
d’importance. 

Secrete elle est, et secrete elle veut rester. 
II ne depend pas du Conseil de TOrdre, 
m6me, que le secret ne devienne plus rigou- 
reux. En 1893, les journaux profanes avaient 
saisi certaines interviews ma^onniques : une 
circulaire supreme du 25 f^vrier blama 
leurs confidents et signala la discretion 
comme la condition n^cessaire du succes 1 . 
Le Conseil, en 1894, proposa la suppres- 
sion du Bulletin et Tinstitution d’une corres- 
pond ance ferm^e : le convent main tint le 
Bulletin 2 , mais, & partir d’aoht 1896, on lui 

1. B, G. 0., fevr. 1893, p. 689-690. 

2. B. G, 0., aotit-sept. 1894, p. 170-183 et 218-223. En 
1893, on avait discute s’il suffiraitou non, pour soustraire 
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donna le titre de Compte rendu \ il demeura 
tout aussi volumineux, mais cessa d’etre 
strictement p^riodique, et l’on inscrivit, sur 
la couverture, qu’il n’6tait point destine h la 
publicite 1 . Une autre fois, en 1897, le Con- 
seil prit l’habitude de refuser les noms et 
les adresses des magons que d’autres magons 
lui demandaient ; et cette conduite fut, au 
convent, l’objet d’une tr£s vive discussion. 
D’une part, on ne voyait pas « rint£r&t qu’il 
peut y avoir h publier les noms des Fr&res 
qui ne pourraient. plus servir notre cause si 
on savait qu’ils appartiennent a notre ins- 
titution » ; d’autre part, un fonctionnaire des 
ehemins de fer de TEtat racontait avec 
quelque justesse que, son chef de service 
allant a la messe, il serait bon de savoir si 
le directeur gdneral des ehemins de fer de 
l’Etat est un magon ; non moins franchement, 

le Bulletin au d6p6t legal, d’enlever le point de couture et 
la brochure. (B. G. 0., aoftt-sept. 1893, p. 549-550.) 

1. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 113. 
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un autre disait qu’ « il est souvent n6ces- 
saire de savoir si un nouveau pr6fet ou un 
nouvel inspecteur d’Acad&nie sont magons » ; 
un troisi&me, qu’en vue des Elections pro- 
chaines ces renseignements auraient leur 
prix 4 . Bref, on discuta longuement, nulle 
mesure g6n6rale ne semble avoir 6t6 prise ; 
mais d’ores et d6j&, dans les comptes rendus 
des Congr&s des Loges de I’Est, les noms des 
orateurs sont absents, et depuis quelques 
ann^es, enfin, comme vient de le montrer 
M. Emile de Saint-Auban dans un livre oil 
les traits p6n6trants abondent 1 2 , la maQon- 
nerie s’efforce de cr6er une jurisprudence 
d’apr&s laquelle il serait interdit de divulguer 
dans la presse la quality magonnique de l’un 
de sesmembres si Ton a, dans quelque para- 
graphe ou article connexe, maltrait£ la 
maQonnerie elle-m6me. 

Il parait rSsulter des d6bats des derniers 

1. C. jR . G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 184-193, passim. 

2. Le Silence et le Secret , Paris, Pedone, 1899. 


7 * 
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convents que deux courants existent dans 
l’ordre magonnique : les uns ont la passion 
du secret, et c’est le cas habituel pour les 
membres du Gonseil de L’Ordre ; les autres 
commencent k sentir le gout d’une certaine 
parade en public ou le besoin d’une consti- 
tution moins oligarchique ; et les convents, 
le plus souvent, donnent raison aux pre- 
miers contre les seconds. En 1894, MM. 
Poulle, Lucipia, Pochon, de Heredia, 
Delpech, Dequaire, proposent de faire recon- 
naltre le Grand Orient comrae soci6t6 d’uti- 
lit6 publique : « Nous avons des magons au 
S6nat, h la Ghambre, au Gonseil d’Etat, 
declare M. Poulle ; on peut tenter la chose 1 » ; 
mais la commission des voeux redoute 
« l’ing^rence du gouvernement dans les 
affaires masonniqaes*, » et la proposition 
est enterrde. En 1897, M. le colonel Sever 
reclame une d<5l6gation permanente des loges, 


1. B . G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 216. 

2. B. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 241. 
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qui surveillerait le Conseil de l’Ordre ct le 
groupe maQonnique de la Chambre : il 
explique qu’il y a deux conceptions de la 
maQonnerie : ou bien elle doit se terrer, ne 
pas se montrer, agir individuellement par 
chaeun de ses membres; ou bien elle doit 
s’afficher toujours et partout, tenir haut et 
ferme son drapeau, ne se point dissimuler, 
faire bloc au contraire; et le convent, par 
223 voix contre 30, & vince M. Sever et 
marque ainsi ses preferences pour l’occul- 
tisme politique 1 . Vous avez peur, leur crie 
en substance le colonel : « Supposer qu’on 
pourrait fermer nos temples sous la 
R6publique, c’est 1 h une idee que nous ne 
pouvons pas avoir 2 . » Mais le convent se 
rappelle les propos d’un juriste, M. Poulle, 
conseiller h laGour de Poitiers, qui disait, en 
1894 : « Le chef de TEtat (Napofeon III), par 

1. C. R. G. 0., 20-25 sept. 1897, p. 118-146, notamment 
121-122. 

2. C. R. G. 0., 20-23 sept. 1897, p. 153. 
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un dderet, nomma le mardchal Magnan 
grand-maitre du Grand Orient. Nous sommes 
done autorisSs... II est vrai que le chef de 
l’Etat actuel peut supprimer cette autorisa- 
tion, et, ayec sa simple signature et celle 
d’un ministre, fermer toutes ies loges... 
Nous ne sommes que des tol6r6s i . » 

Autoris^s ou tol6r6s, un peu plus que 
tol6r6s ou un peu moins qu’autoris^s, les 
francs-ma^ons, en France, sont ce qu’ils 
veulent et font ce qu’ils veulent, et laissent 
en toute securite se ramifier et s^panouir, 
se projeter en avant et se replier sur eux- 
m£mes, diyerger et se croiser, Ies innom- 
brables tentacules qui composent Torgani- 
sation maQonnique. Deux facteurs sont en 
presence. D’une part, un pays oh personne 

1, B. G. 0., aoftt-sept. 1894, p. 212 et 215. D’aprds le 
Bulletin maQonnique de la Grande Loge Ecossaise , 1880, 
p. 17, les douze loges qui formferent cette Grande Loge 
lurent sp6cialement autorisSes par un dGcret de M. Lep6re 
du 12 fOvrier 1880; ce d6cret figure-t-il aux documents 
officiels ? 
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n’est responsable, ou la repr6sentation 
nationale, comme ici m6me M. Charles 
Benoist l’a si fortement montr<3, n’est pas cfc 
ne cherche pas a 6tre l’image vraie du 
peuple, ou le mot de democratic, — un beau 
mot pourtant, et bien ample et bien large, 
— se r6tr£cit h force d'etre prodigue, et est 
confisqud par une politique d’exclusivisme, 
ou la democratic rdelle, qui appellerait le 
peuple h s’occuper lui-m&me et par lui- 
m&me de la chose publique, n’est ni prati- 
qu6e ni m£me peut-£tre entrevue, ou la 
divulgation de tous les secrets gouverne- 
mentaux est devenue I’un des traits essen- 
tiels des moeurs publiques, ou toute politique 
suivie semble impossible. D’autre part, une 
association secrete qui sait tour k tour, et 
quelquefois en m£me temps, 6tre occulte et 
provocante, qui trouve les moyens et s’ar- 
roge le droit de faire sentir son action au 
moment m£me ou elle la cache, et de rim- 
poser au moment m&me ou elle la nie, qui 



118 LA FRANC-MAQONNERIE EN FRANCE 

double la prestigieuse force du mysfc^re en y 
ajoutant parfois les gratuites apparences du 
ridicule, qui semble provoquer le haus- 
sement de nos £paules pour mieux peser sur 
elles, qui s6duit les uns par la vanity des 
hochets, les autres par la perspective d’un 
avancemenfc, ceux-ci par Fespoir d’un ser- 
vice et ceux-la par la fascination d’une 
langue emphatique, qui retient certaines 
fid£lit£s par la reconnaissance, beaucoup 
par l’ambition, toutes par la peur, qui 
dompte les d6put6s par les fonctionnaires 
et les fonctionnaires par les deputes, et qui 
parvient, enfin, a glisser dans la presse ce 
qu’elle y veut glisser sans laisser deviner ce 
qu’elle y veut taire. II est naturel et il est 
logique que cette association vise a Fh6g6- 
monie de ce pays, et F on s’explique com- 
ment un publiciste radical, M. Fernand 
Maurice, pouvait dire sans trop de jactance, 
au convent de 1890: « Incontestablement, 
nous sommes tons d’accord sur ce point que 
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la magonnerie ne donne pas aujourd’hui le 
plein de ses forces, qu’elle n’a pas aujour- 
d’hui, sur la politique de la France, Taction 
qui lui devrait &tre ddvolue, qui lui appar- 
tient... Nous n’emportons pas le morceau, 
et il faut que cela soit. Eh bien, si la maQon- 
nerie veut s’ organiser... je dis que, dans 
dix ans dhci, la maQonnerie aura emportd le 
morceau et que personne ne bougera plus 
en France en dehors de nous 1 . » Dix ans ont 
passd, depuis lors; et la France, ddfiante de 
Tinternationalisme magonnique, desesperant 
de savoir jamais vers quelle fin mystdricuse 
essaie de Tacheminer la politique intdrieure 
et extdrieure de la maQonnerie frangaise, 
semble faire effort pour reclamer, avec le 
droit dissociation, le droit de bouger. 


4. B. G. 0., aoM-sept. 1890, p. 500-801. 
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